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   Cette histoire est inspirée de faits réels. 
 
   Elle est réservée à un public averti.
 
   Afin de protéger l’identité des protagonistes, tous les noms ont été modifiés.
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Prologue
 
    
 
   Je vais vous faire une confession. Ou plutôt une confidence, je ne me sens pas coupable.
 
   Je vous préviens, c’est une longue confidence. 
 
   J’ai besoin de coucher ça sur papier. Il faut que j’en laisse une trace, au moins pour le plaisir de m’en remémorer chaque instant. 
 
   J’ai été entrainé loin de mes habitudes, loin de mon quotidien, celui que la plupart des gens connaissent. Être décentré, perdre ses repères, c’est en général synonyme de mauvaise expérience. Pas dans ce cas-là. Par pour moi en tout cas.
 
   Alors voilà, je me lance.
 
   Tout a commencé il y a environ un an et demi. À l’époque, je vivais avec Sarah depuis dix ans. Nous venions de passer la trentaine. 
 
   Notre couple avait tout ce qu’on pouvait en attendre excepté une vie sexuelle épanouie. 
 
   J’avais été son premier homme. Bien qu’elle ait beaucoup changé depuis nos premiers ébats, je me suis vite senti enfermé dans la sexualité sage et conventionnelle qu’elle m’imposait. 
 
   Dix ans, c’est long. Une décennie de sexe triste…
 
   J’ai presque honte d’affirmer ça en pensant à Sarah. Elle est si jolie. La première chose qui me vient à l’esprit, ce sont ses grands yeux verts. Vient ensuite une longue chevelure châtain aux reflets dorés, des seins généreux, des courbes magnifiques et des fesses fermes et rebondies. 
 
   C’est une jeune femme timide et pudique. Si elle fut assez peu téméraire au début, et c’est peu dire, elle s’était ouverte un peu plus à moi à chacune des dix années qui ont précédé cette histoire. 
 
   Des premiers temps où nous nous sommes éperdument aimés, il nous restait une confiance absolue l’un envers l’autre. Aussi précieux que ce puisse être, ça ne suffisait pas pour sauver notre couple. 
 
   À cette époque, nous n’avions pas fait l’amour depuis plus de huit mois. Huit mois… Pas parce que je n’avais plus de libido, mais plutôt parce que j’avais perdu toute mon appétence envers cette sexualité sage qui me laissait sur ma faim. 
 
   J’aurais voulu autre chose que cet ordinaire. J’aurais voulu un soupçon d’inattendu, une pointe de nouveauté, un peu de sel dans le quotidien. À force d’ennui, j’avais perdu le goût de son corps.
 
   Pendant ces huit mois, elle a perdu la plupart de ses kilos superflus et s’est affinée. Elle était encore plus belle qu’auparavant. 
 
   Je suppose que l’absence de sexe lui pesait à elle aussi. Ça pouvait se ressentir dans ses choix vestimentaires et ses propos. 
 
   Elle a toujours été d’une nature prude et d’un style sans surprises. Ce furent donc de subtils changements mais j’ai pu les percevoir. Je m’étais alors demandé si elle me trompait, même si je savais qu’elle en était incapable. 
 
   Maintenant que le décor est planté, on pourrait s’attendre à ce que je décrive alors le renouveau de notre vie sexuelle. On espère les retrouvailles torrides de deux corps qui s’étaient oubliés, le renouveau d’une passion et  l’exploration de nouveaux territoires mais non. Non ça n’est pas arrivé. Pas tout de suite en tout cas.
 
   J’avais parfois des envies de la prendre comme un objet, la sauter sans considération, mais croiser son regard un instant me ramenait dans le quotidien. 
 
   J’avais aussi pensé à profiter du mouvement, histoire d’utiliser cette période d’abstinence comme une cassure pour reconstruire une nouvelle forme d’intimité. Par exemple, j’ai hésité à lui proposer des défis. J’avais imaginé pas mal de trucs.
 
   J’avais pensé à lui demander d’épiler sa dense toison car ses poils nous gênaient lors de nos rapports. J’avais pensé à la mettre progressivement en proximité de mon sperme pour qu’elle n’en soit plus dégoutée. J’avais pensé à lui demander de trouver un moyen de créer un moment coquin pendant la journée pour l’aider à prendre des initiatives. Ou encore lui demander de se masturber devant moi. 
 
   Toutes ces choses lui étaient étrangères. Alors je me suis dit « à quoi bon… ». Il lui manquait le naturel, l’instinct. Comment pouvais-je le lui apprendre ?
 
   Elle a toujours sucé comme une machine, sans y prendre de plaisir et toujours en se retirant au moment où je jouissais. Elle considérait ensuite mon sperme avec un mélange de répulsion et de dégoût qui finissait de me gâcher le plaisir. 
 
   Elle était incapable de faire naturellement la transition entre une situation de la vie quotidienne et un moment de tendresse. 
 
   Lorsque je ne prenais pas l’initiative (et j’en ai vite eu assez), elle attendait que nous nous couchions pour me caresser du bout des doigts le torse et le visage. S’en suivait deux possibilités : elle avait envie de moi et se laissait toucher ou elle me lançait son sempiternel « tu veux que je m’occupe de toi ? » et commençait alors à me sucer sans y être, dans le noir. 
 
   J’en étais venu à me demander si elle connaissait le plaisir, seule ou avec moi. Après tout, elle pouvait simuler depuis toujours.
 
   Bon, je me rends compte aujourd’hui qu’il y avait un peu de paranoïa dans ce genre de raisonnement. Je pense qu’elle a tout découvert avec moi. Elle ne devait pas se masturber. Elle devait simplement ignorer les chemins qui mènent à l’orgasme, faute de les avoir explorés.
 
   J’avais donc le beau rôle lorsque je réussissais à lui donner un frisson. Et je sais aujourd’hui que même à cette époque, ils étaient authentiques. 
 
   On avait déjà fait un bout de chemin tous les deux. On n’en était pas arrivé là en un jour et je n’ai pas toujours été résigné. 
 
   Pendant les quatre premières années de notre couple, j’ai été l’infatigable initiateur de toutes nos parties de jambes en l’air. J’ai essuyé tous ses refus : refus de sucer, refus de la levrette, refus du sperme sur la peau, refus d’allumer la lumière... 
 
   J’ai offert tout ce qu’elle aurait pu vouloir sans qu’elle ne demande quoique ce soit. Si elle était parfois réceptive à mes efforts, elle ne changeait pas son attitude et restait passive.
 
   J’ai donc décidé de mettre son plaisir comme unique priorité de nos rapports. Ça a un peu marché.
 
   Petit à petit, elle a appris à changer de position, à allumer la lumière, puis finalement, elle a fait ses premières fellations. 
 
   En la voyant évoluer un peu, j’ai commencé à espérer qu’elle se redécouvre sur le tard. J’avais l’impression que la seule raison qui pouvait l’amener au sexe était de sauvegarder son couple et ça me chagrinait.
 
   Je me demandais si elle savait seulement qu’elle pouvait jouir en solitaire. J’ai donc proposé à une époque que nous nous masturbions ensemble mais elle a refusé. 
 
   Je lui ai alors demandé si ça lui arrivait de se toucher dans l’intimité et elle n’a pas répondu. 
 
   Quelques jours plus tard, face à mon insistance, elle m’avait confié d’une voix peu assurée que « ça lui était arrivé ». Je n’avais pas été convaincu. 
 
   Son seul intérêt pour la question était bien de satisfaire son homme. Du coup, je n’arrivais pas à me satisfaire d’elle sans la sentir apprécier le moment.
 
   Déjà à cette époque, j’étais frustré sexuellement. Oh, oui ! J’étais même très frustré, d’autant que j’ai pour principe de ne pas tromper ma conjointe. À plusieurs reprises, j’ai tourné le dos à des aventures pour rester droit dans mes bottes. 
 
   Je l’aimais, mais sans plaisir sexuel, il m’était difficile de nourrir autre chose que de la tendresse pour elle. J’étais aigri. En colère sans pouvoir la blâmer. Je ne pouvais plus vivre avec elle, mais ne parvenais pas à m’en séparer.
 
   J’étais triste aussi quand partout, lorsqu’elle était à mon bras, les regards se tournaient vers elle. Aucun des fantasmes des passants ne pouvait être possible : elle était sans passion.
 
   Entre la cinquième et la huitième année de notre relation, j’ai continué à prendre l’initiative surtout pour qu’elle me suce, vu qu’autrement nos rapports s’arrêtaient presque toujours prématurément une fois qu’elle avait joui (elle souhaitait toujours « profiter du moment » après ça) ou que sa chatte était sèche (elle refusait le lubrifiant).
 
   Après ces dix ans,  je m’étonnais que nous dormions encore dans le même lit. Je n’avais plus envie de gravir l’Everest pour lui arracher un soupir alors pourquoi partager un lit si ce n’est que pour y dormir ?
 
   Je suis un homme qui, je crois, a un gros appétit sexuel tout en ayant une fidélité à toute épreuve. J’ai pu faire l’amour pendant des années à Sarah en mettant de côté tout ce qu’elle refusait et qui fait le sel d’un couple. Mais vint un moment où je n’étais plus intéressé par faire l’amour. 
 
   Je voulais baiser. Sauvagement.
 
   Petit à petit, j’ai arrêté d’être demandeur et elle a commencé à craindre pour notre couple. Je m’en suis rendu compte quand elle s’est rendue plus disponible. 
 
   D’un côté, je me sentais coupable de la mettre dans une situation où elle se forçait peut-être à me satisfaire pour me garder, bien qu’elle n’y parvienne pas. 
 
   D’un autre, j’appréciais ce petit changement dont l’aboutissement a été la mise en place, tous les trois ou quatre jours, de ces semi-initiatives, caresses sur le torse et autres « tu veux que je m’occupe de toi ?». 
 
   Et puis j’en ai eu vraiment assez. J’arrivais sur mes trente ans et toute ma vingtaine je lui avais été fidèle. 
 
   Je n’avais eu que deux partenaires pour un bref moment avant elle et je réalisais que je pouvais mourir comme ça, sans connaître le sexe heureux qu’ont les adultes épanouis. 
 
   Je lui en voulais. Lorsque je réalisais qu’elle était à court de solutions mais qu’elle refusait de me perdre, la culpabilité faisait barrage à ma rancune. J’étais désarmé de constater comme elle avait si peu de capacité à changer tout en le souhaitant si fort. 
 
   Au final, nous étions probablement tous les deux mal dans notre peau. Malgré tout, la routine a continué encore pendant un an et demi en bonne partie grâce à la rencontre de deux personnes, et c’est là que commence vraiment mon histoire.


 
   
 
  

Chapitre 1
 
   Il s’appelait Martin, elle s’appelait Lucie. Sarah avait rencontré Martin à son travail et nous nous sommes fréquentés au début pour acheter ensemble de quoi rouler nos pétards. 
 
   Lucie était alors enceinte donc ronde, comme on peut l’imaginer. C’était une jolie petite brune aux grands yeux de jais et aux cheveux noirs comme la nuit. Sa silhouette d’alors n’était pas la sienne : elle était enceinte de six mois et avait pris beaucoup de poids.
 
   Martin, lui, était un homme plutôt petit, trapu, épais, qui portait comme moi la barbe de deux jours. 
 
   Ils avaient notre âge et leur relation durait depuis dix ans, tout comme nous. Eux, par contre, étaient toujours terriblement épris l’un de l’autre et affichaient.
 
   Lors de notre première rencontre, Martin m’avait fait forte impression. Il parlait avec un vocabulaire que ne n’attendais pas venant d’un copain de fumette. 
 
   Très vite, j’ai réalisé qu’il aimait les mots et que c’était un esprit vif. S’en sont suivies de passionnantes conversations à l’issue desquelles nous avons renforcé cette amitié naissante. J’avais trouvé un ami.
 
   Deux mois après que nous les ayons rencontrés, le hasard a voulu qu’ils emménagent à deux pas de chez Sarah et moi dans un appartement plus grand.
 
   Nous nous sommes alors vu plus régulièrement. Quelques soirées plus tard, Lucie a accouché de Louise. 
 
   Je me souviens être passé la voir à la maternité alors que je sortais de chez le coiffeur. Fatiguée, elle ne m’a pas reconnu dans la pénombre de la chambre. 
 
   J’ai alors réalisé comme nous nous étions vite rapprochés sans vraiment nous connaître. Je lui avais amené une plaquette de chocolat qu’elle a dévoré avec délectation et nous avons discuté un moment avant que Martin n’arrive. 
 
   Ce fut la première fois que j’ai passé du temps seul avec elle.
 
   La proximité de nos domiciles et nos affinités mutuelles nous ont rapidement amenés à nous voir plusieurs soirs par semaine et chaque weekend pour de bons repas et de délicieuses soirées. 
 
   C’était la soupape qui nous a permis, à Sarah et à moi, de mettre de côté nos difficultés de couple. C’est aussi à cette époque que j’ai touché le fond de ma patience. Plus envie de sexe, mais une vie sociale suffisamment épanouie pour tolérer la situation.
 
   Je m’étais un peu étonné de voir comme Martin semblait comblé par Lucie. Il me la décrivait comme une magicienne du corps humain, une artiste du plaisir. Considérant la période de grossesse, j’en ai déduit que soit Lucie a beaucoup de talents et de moyens pour combler un homme, soit il me racontait des conneries. 
 
   La Lucie que j’avais rencontré le premier jour était dodue et enceinte jusqu’aux oreilles. Elle ne me semblait pas attirante. 
 
   Celle qui s’est dessiné petit à petit après la naissance de Louise n’était pas la même. Elle ne m’a pas laissé de marbre. 
 
   En l’espace de quatre mois après l’accouchement, elle a regagné sa ligne. Comme Martin le disait, c’était un lézard. Elle avait de superbes jambes fuselées, un petit cul bien ferme et bien dessiné, une taille très fine et normalement très peu de poitrine. Je précise « normalement » parce que par un de ces miracles de la nature, ses seins ne sont revenus à leur taille normale que deux ans après l’accouchement. 
 
   En effet, elle a longtemps allaité sa fille à « mi-temps » et a profité de ce que son corps lui rendait : une paire de magnifiques petits seins. 
 
   Lucie avait une grande gueule. C’était un délice de la voir prendre position avec véhémence et défendre son point de vue coûte que coûte, quitte à avoir recours à des arguments de mauvaise foi, car elle n’abusait personne.
 
   Malgré leur différence de tempérament, elle et Sarah s’étaient petit à petit liées d’une amitié singulière. Comme j’imaginais Lucie décomplexée sexuellement, je m’en suis réjoui. 
 
   Sans jamais rentrer dans les détails, ils nous laissaient comprendre que leur vie sexuelle avait repris comme à son ordinaire, à savoir excellente.
 
   Au fil des jours, j’ai pu comprendre ce qu’était cette excellence qui les satisfaisait tous les deux : Lucie aimait le sperme, elle adorait le sexe anal, et savait conduire ou suivre un homme, le stimuler et l’amener au plaisir selon son bon vouloir. 
 
   Martin était rude, exigeant, dominateur. Il considérait qu’elle lui appartenait et qu’il se devait de la posséder sans demi-mesure. 
 
   Et apparemment, Il épanchait toute sa soif de sexe avec sa conjointe. 
 
   Alors que dans leur rapport de force publique Lucie était celle qui prenait les décisions, dans leur intimité Martin semblait exercer une domination sans partage par une sexualité torride.
 
   J’étais stupéfait de voir que cet aspect de leur couple fonctionnait comme ça. C’était si loin de ce que je connaissais. J’étais jaloux aussi. 
 
   Je n’étais pas alors attiré par Lucie mais son petit cul bien moulé dans ses jeans ne me laissait pas indifférent. Surtout quand j’imaginais tout ce qu’ils en faisaient. 
 
   Un peu avant que Louise ait un an, Martin et Sarah se sont rapprochés. Ils avaient leurs moments à eux, tantôt plongés dans de longues discutions, tantôt simulant parfois de petits combats de boxe pendant les soirées. Je voyais bien une forme de séduction bon-enfant dans leurs faux échanges de coups et leurs rires complices mais ça ne me dérangeait pas.
 
   — Quoi qu’il puisse se passer dans la tête de Sarah, ça ne pourra que la libérer, me disais-je. 
 
   De même, de mon côté, je me retrouvais à partager des bons moments avec Lucie et j’apprenais à l’apprécier dans une sorte de dynamique « on s’aime, on se charrie ». 
 
   Lors de nos soirées arrosées, elle a progressivement pris l’habitude de poser sa main sur mon genou lorsqu’elle s’adressait à moi. Parfois, j’aurais juré qu’elle tendait vers mon entrejambe. Plus jeune, je me serais emballé pour moins que ça. Sauf que j’avais vieilli. 
 
   Toujours campé sur mes principes, j’y ai vu une forme de flirt gentil. Un geste inconscient, au mieux un témoignage, qui m’assurait que je pouvais toujours être attirant.


 
   
 
  

Chapitre 2
 
   Un soir, alors que nous avions fini de manger et que Martin et Lucie étaient allés ramener les assiettes dans leur cuisine, je les ai rejoints pour prendre une bière dans le frigo. 
 
   Je me retourne alors et croise leurs regards un peu gênés, comme s’ils craignaient que j’aie surpris leur conversation. Je m’en suis amusé, car c’était une première entre nous. 
 
   À ce moment, Lucie a pris la parole avec une visible intention de dissiper le malaise :
 
     — On parlait du fait d’avaler le sperme. 
 
   Désinhibé par l’alcool, je lui réplique en riant :
 
   — Alors, pour, contre ou bien au contraire ? 
 
   — Pour! De toute façon, on n’a pas le choix. Même si c’est pas idéal, c’est notre seule solution contraceptive vu que je ne veux pas de stérilet et que je ne peux pas prendre la pilule à cause de ma santé. 
 
   Les yeux plantés dans les miens, elle se mit à sourire et ajouta sans hésiter
 
   — De toute façon, il faut bien que ça aille dans un trou. 
 
   Soyons sérieux un moment. Nous étions dans l’ordinaire, le quotidien. Je n’étais pas préparé à ça.
 
   Il y a des choses qui parfois vous atteignent sans que vous ayez pu les anticiper, qui vous frappent pile sur votre point faible et vous laissent sans voix.
 
   Ce fut clairement l’une d’entre elles. Mon cœur a fait un bond sans que je puisse me l’expliquer, j’ai senti une excitation refoulée sourdre dans tout mon corps. 
 
   J’avais inconsciemment développé une sorte de douleur, un sentiment d’être rejeté à force de voir mon sperme considéré comme un truc dégueulasse. Je n’avais aucun fétichisme du fluide, mais la frustration avait laissé des traces…
 
   Je ne sais pas à quel point ma « poker face » était bonne, mais je suis parvenu à finir cette conversation plus ou moins naturellement et nous sommes retournés dans le salon où Sarah nous attendait.
 
   J’ai donné le change le reste de la soirée, mais j’avoue que cette anecdote m’a remué. C’est tombé comme un rappel de la réalité, d’une réalité possible qui n’était pas la mienne. 
 
   Ça m’a aussi fait réaliser à quel point je n’étais pas heureux dans ma situation.
 
   J’éprouvais une authentique rage à me voir ainsi perturbé après ces presque huit mois d’abstinence et ces dix ans de sexe triste.
 
   C’est ce jour-là que j’ai commencé à m’imaginer leurs ébats. Ça ressemblait à un porno amateur. Entre ma frustration et ce coup de fouet à l’imagination, j’eus un regain de libido que je décidais d’assouvir seul pour ne pas donner de fausses idées à Sarah. 
 
   Et tristement, l’épisode m’a vraiment donné envie de la quitter pour aller chercher ce que je voulais ailleurs. La situation aurait été difficile. Je n’arrivais pas à biffer dix ans de vie commune et à projeter ce qu’aurait pu être ma vie sans elle. 
 
   Je pensais aussi à autre chose. Tourmenté par ces petits bouts de phrases qu’ils avaient laissés derrière eux, j’ai commencé à penser à une sexualité à quatre. 
 
   Pour rire, nous avions évoqué ça une fois avec Martin. Alors que nous ne nous connaissions que depuis peu de temps, il s’étonnait du temps que nous passions à quatre. 
 
   Je lui avais rétorqué :
 
   — D’accord mais pas question de croiser le fer alors ! 
 
   Nous avions bien ri. La blague était restée. L’idée aussi, en mon fort intérieur.
 
   Je rêvais de tout un tas de scènes érotiques nous impliquant tous les quatre. Dans la panoplie des fantasmes de groupe, j’avais pas mal de choses. De ces simples tableaux où nous baisons côte à côte aux plus hardcore petits trains où j’encule Lucie tandis qu’elle lèche Sarah pendant qu’elle suce Martin. Ou encore quand Sarah et Lucie me sucent goulûment et que Lucie entreprend de montrer à Sarah comment bien s’y prendre. 
 
   Il y avait aussi le tableau vengeur dans lequel Martin pilonne violemment l’anus de Sarah pour ensuite lui juter au fond la gorge alors qu’elle s’étouffe sur son nœud. 
 
   Je me suis aussi dépeint Sarah et Lucie allongées l’une sur l’autre, m’offrant la vue de leur chattes suintant de cyprine et de leurs anus qui se contractent spasmodiquement, suppliantes dans l’attente du coup de buttoir. 
 
   J’imaginais des jouissances dures, fortes, des scènes orgiaques, des déluges de sperme et de mouille, des corps abandonnés à la nature, au plaisir, et à l’instant.
 
   Je voulais baiser. Sauvagement.
 
   Quand on commence à nourrir ce genre de pensées, ça n’est pas facile de continuer comme si de rien n’était. J’ai dû vivre avec ces tableaux en tête, à les parfaire souvent et à les réprimer parfois. Et à chaque fois je tournais la tête en soupirant vers Sarah, le soir, toujours endormie avant moi depuis que nous ne faisons plus l’amour. 
 
   Je me suis mis à chercher des histoires sur internet pour alimenter mes « tableaux ». C’était un exutoire. Malheureusement, ce qu’on y trouve se limite à des vidéos de scènes de groupe plus ou moins pros, avec des filles pas toujours belles et souvent vulgaires dans une sorte de sexualité laborieuse bien propre au porno. 
 
   J’ai finalement trouvé quelques récits intéressants, mais en définitive, il est surtout ressorti de ces recherches que les « wife swap » (terme consacré, apparemment) sont difficiles à mettre en œuvre et comportent pas mal de risques. Si les gens pratiquaient vraiment ça, en tout cas ils ne le documentaient pas sur internet.
 
   Alors voilà. J’ai commencé à me demander comment on pouvait en arriver là. 
 
   Nous continuions nos soirées à quatre et étions plus complices que jamais. Je me disais que Martin, en homme satisfait, ne devait pas nourrir les mêmes pensées. En plus de ça, comme il l’a souvent dit, il aime les « lézards » et Sarah n’en était pas un. Il était mon ami et je n’avais aucune intention de le trahir. Quant à Sarah, même après ces années de frustration, je ne pouvais me résoudre à briser sa confiance. J’étais donc loin de mes fantasmes de groupe.
 
   


 
   
 
  

Chapitre 3
 
   Le temps a suivi son cours et Louise a grandi. Elle allait avoir un an et demi. Nous étions au summum de notre abstinence sexuelle, ces fameux huit mois que j’ai évoqué. À cette époque, la situation a pris une étrange tournure. 
 
   J’avais développé une frustration à voir ce qu’ils avaient et que nous n’avions pas. Il s’est avéré qu’ils manquaient de ce que nous avions : la confiance et l’entente. 
 
   Sarah et moi avons dû nous disputer quatre fois en dix ans. Nous réglions tous nos problèmes (ou presque) par le dialogue. 
 
   Martin et Lucie, eux, se disputaient très régulièrement et finissaient ça au lit. 
 
   Depuis l’arrivée de Louise, leurs disputes se sont multipliées. Lucie me disait que Martin « essayait de se trouver une place depuis Louise ». Je comprenais surtout qu’elle avait du mal à la lui donner. 
 
   En bon ami, je lui conseillais de le laisser se « positionner » en la poussant à la concession. J’en profitais pour lui demander avec une fausse naïveté si le sexe était toujours aussi bon. Elle me répondait que oui, que c’était la seule chose qu’ils faisaient bien, qu’ils n’arrêtaient pas de baiser après les disputes et que ça en devenait chiant.
 
   Elle semblait presque insatisfaite. Je mesurais alors l’ironie de la situation mais ça ne me donnait pas envie de rire. Pas du tout.
 
   Au cours de cette période, nous avons tous les cinq été invités chez un ami dans une superbe maison en Espagne, sur la Costa Brava. 
 
   Nous étions une douzaine et nous sommes restés là quatre jours. Lunettes de soleil sur le nez, je me réjouissais à l’avance de découvrir le superbe corps de Lucie dénudé, et peut-être même ses petits seins nus sous le soleil. 
 
   Sarah, quant à elle ; avec sa timidité et son maillot une pièce noir, restait elle-même : celle dont je m’éloignais. 
 
   A la voir comme ça, je prenais la mesure de l’ironie des choses : même si elle essayait de se planquer dans son maillot Décathlon, son opulente poitrine et ses jolies courbes attiraient le regard de tout le monde. Mais je l’ai déjà dit, elle était sans passion.
 
   Le premier jour où nous sommes allés à la plage, je suis tout de suite allé me baigner avec elle tandis que Martin et Lucie s’occupaient de Louise.
 
   Heureux de retrouver la mer après deux années sans elle, j’avais l’esprit ailleurs lorsque j’ai vu Lucie. Elle était déjà dans l’eau et nous rejoignait en nageant. 
 
   Je ne pouvais rien distinguer sous la surface, si ce n’est qu’au-dessus, elle n’avait pas de bretelles sur les épaules. 
 
   Aussitôt, je l’imaginais seins nus et comme un collégien en pleine puberté, je trouvais le moyen de développer une demi molle dans une eau à vingt degrés. 
 
   Le fait est qu’elle avait un soutien-gorge sans bretelles couleur chair. Ses petits seins gonflés de lait le maintenaient tendu et le froid de l’eau faisait pointer ses tétons sous le tissu. 
 
   Lorsqu’elle est sortie de l’eau, j’ai pu admirer son ravissant postérieur et sa superbe chute de reins sur laquelle des gouttes ruisselaient. Brièvement, un de mes tableaux m’est venu à l’esprit mais je le chassais aussitôt. 
 
   Le soir, nous nous sommes fait des cocktails autour d’un saumon entier au barbecue que j’ai cuisiné. L’ambiance était plutôt détendue et les gens avec qui nous étions partis se racontaient leurs histoires de cul. 
 
   Toujours client de ce genre de réjouissances, j’écoutais et ponctuais à l’occasion leurs discussions d’une boutade. 
 
   En fin de soirée, alors que je discutais avec une demoiselle qui semblait assez vulnérable à mes charmes, Lucie m’a rejoint. Comme si elle était jalouse, elle s’est immiscée dans la conversation en appuyant ses phrases d’une main sur ma cuisse. 
 
   L’alcool aidant, j’eus vraiment l’impression qu’elle cherchait le contact. Et j’avais furieusement envie de le lui rendre. Malgré tout, je me suis contenu et nous en sommes restés là. 
 
   Que faire dans cette situation ? Ma Sarah n’était certainement pas taillée une aventure à quatre, et j’étais à peu près certain que Martin, comblé, n’en avait pas envie. Lucie semblait ouverte à toute proposition, y compris avec Sarah.
 
   Cela dit, je pouvais me tromper. Bien des femmes se contentent de flirts discrets pour se rassurer sur leur capacité à séduire. Surtout dans des couples de plus de dix ans.
 
   Je crois qu’à ce moment-là, j’étais à point. J’en avais assez d’être enfermé dans cette vie. On allait droit vers la rupture.
 
   Je décidais donc de partir du fait que Sarah et moi allions nous séparer, plus tôt que tard. Nous déménagerions alors chacun de notre côté et notre amitié avec Martin et Lucie allait en prendre un coup. Quitte à les perdre, autant tout leur révéler et voir s’ils pouvaient nous aider. 
 
   Sarah et moi avions jusque-là soigneusement entretenu une équivoque quant à la nature de notre vie sexuelle, mais j’imagine qu’ils avaient deviné qu’il ne se passait plus grand-chose. 
 
   Je décidais de mettre notre cas entre leurs mains. Après tout, il suffisait de leur révéler notre situation pour voir ce qu’ils en feraient. 
 
   Au pire des cas, ça précipiterait l’inévitable tandis qu’au meilleur, notre couple survivrait et nous pourrions assouvir mes fantasmes polygames.


 
   
 
  

Chapitre 4
 
   Je ne savais pas exactement comment aborder le sujet. Je me demandais s’il fallait mieux que je m’adresse à Martin ou à Lucie. 
 
   La demande nous mettait dans une position particulière et j’ignorais si Sarah serait de la partie. Je décidais de commencer par lui demander.
 
   La conversation a été délicate. Je suis parti du constat qui m’avait amené là : nous allions nous séparer. Avec la séparation, les déménagements, nous allions perdre de vue Martin et Lucie. 
 
   Sarah était très réceptive à l’éventualité de reprendre notre vie sexuelle, mais elle ne comprenait pas pourquoi je voulais les impliquer. La proximité qu’ils avaient avec nous a dû lui faire peur. À moi aussi cette proximité faisait peur. 
 
   Ces gens étaient nos amis avec qui nous passions une bonne partie de notre temps libre. Comment allaient-ils réagir ? La discussion en était restée là.
 
   Sarah n’étant pas partante pour en discuter avec eux, j’ai choisi d’aborder le sujet pendant un de ses voyages chez une amie, alors que nous n’étions qu’à trois : Martin, Lucie et moi.
 
   C’était une de ces soirées comme on en faisait tant. Nous discutions autour d’un bon repas, d’un bon vin et de quelques pétards et la vie était belle. 
 
   Lorsque nous étions à trois, c’était différent, j’étais différent mais sans trop savoir pourquoi. 
 
   Martin me demandait comment allait Sarah aux dernières nouvelles. Je lui ai répondu que tout allait bien, aussi bien que d’habitude. 
 
   J’ai ensuite laissé un blanc. J’hésitais, ils me regardaient tous les deux avec une pointe de curiosité. Je me suis lancé.
 
   — Il faut que je vous demande un truc. 
 
   — Comment ça ? me dit Martin, perplexe. 
 
   — Il faut que je vous parle de Sarah et moi.
 
   J’ai eu tout de suite leur attention. Le temps d’un silence, le temps d’une hésitation, et je me suis lancé.
 
   Nous avons discuté. Longtemps. Ils m’ont beaucoup écouté. 
 
   J’ai commencé par leur décrire la version « off » de notre couple. Lucie m’a tout de suite confié qu’elle avait déjà perçu que notre vie au pieu était en berne. Je suppose qu’elle avait sondé Sarah. Je me suis senti minable. 
 
   Ils semblaient très compréhensifs et intéressés par ce que j’avais à dire. Je leur ai donc raconté ce qui posait problème entre Sarah et moi, pourquoi nous n’avions pas une sexualité heureuse. Ils m’ont écouté attentivement. 
 
   Une fois que j’eus terminé, je leur ai laissé la parole. Après une brève hésitation, Martin m’a proposé :
 
   — Si tu veux, on fait les mélangistes. On baise chacun de notre côté, mais tous ensemble. Comme ça vous pourrez nous regarder et ça vous aidera peut-être ? 
 
   Lucie semblait emballée, mais j’étais dubitatif. Comment les choses se passeraient-elles avec Sarah ? Comment réagirait-elle ? Nous avions passé huit mois sans nous toucher et voilà que je planifiais de lui proposer du sexe à quatre. Pas ensemble mais dans la même pièce tout de même. Il faut se souvenir qu’elle avait encore des difficultés avec la lumière allumée il y a trois ou quatre ans…
 
   Devant leur enthousiasme, je leur ai promis que j’allais préparer le terrain et lancer l’idée. La possibilité de les voir ensemble baiser était comme un réveil. Place à l’action, me suis-je dit.
 
   Le lendemain, lorsque Sarah est rentrée, je l’ai d’abord laissée atterrir. J’ai ensuite lancé d’un ton anodin :
 
   — Tu sais, j’ai un peu causé avec Martin et Lucie.
 
   — Ah bon ? De quoi ? m’a-t-elle répondu
 
   Sans détours j’ai avoué :
 
   — Je leur ai dit qu’on ne baisait plus.
 
   Il y a eu un blanc. J’ai senti la colère monter en elle. Après un instant, elle m’a crié :
 
   — De quel droit vas-tu-leur raconter ce qui se passe dans notre intimité ? Je n’ai rien demandé moi !
 
   C’était une situation difficile. Ça avait déjà été dur d’aborder le sujet avec eux et ça me semblait encore plus délicat de mettre Sarah au courant. 
 
   J’ai tenté de calmer l’atmosphère et j’ai recentré le problème sur nous. Nous avons alors eu une longue conversation à cœur ouvert à l’issue de laquelle Sarah m’a fait comprendre qu’elle préférait régler nos problèmes plus que tout, et que si discuter avec eux résolvait quoique ce soit, alors d’accord.
 
   Par contre, lorsque j’ai relayé la proposition de Martin qui consistait à baiser tous ensemble, je crois que ce fut le mot de trop. Elle s’est braquée et m’a dit que c’était n’importe quoi. Sans que je puisse ajouter quoique ce soit, elle a quitté la pièce à grands pas.
 
   Je crois que c’était trop pour un seul soir. Nous sommes restés là-dessus. Je me suis dit qu’il fallait me faire une raison. J’étais amer. Je ressentais autre chose, aussi :
 
   Je voulais baiser. Sauvagement.
 
   


 
   
 
  

Chapitre 5
 
   Deux jours plus tard, nous avons passé la soirée à quatre. Je n’étais pas revenu sur le sujet avec Sarah et je craignais de le voir surgir dans la conversation. Je regrettais d’avoir poussé cette idée.
 
   Ça n’a pas manqué. Lucie a mis les pieds dans le plat alors qu’elle discutait en tête à tête avec ma conjointe dans la cuisine.
 
   Avec un air complice, elles sont revenues nous annoncer fièrement la proposition. Je ne sais pas comment s’est passée leur conversation dans mais nous étions passés d’un projet de coït en pièce commune à un échangisme en bonne et due forme : Lucie et moi d’un côté, Sarah et Martin de l’autre.
 
   Après un moment d’étonnement, Martin et moi avons accepté. Évidemment.
 
   Tout s’est ensuite passé en un clin d’œil. Lucie a alors fait le tour de la table pour mettre ses mains sur mes épaules et à ma surprise, elle y a posé le petit string blanc qu’elle devait porter plus tôt. Mon sang n’a fait qu’un tour. 
 
   Sarah m’a jeté un regard inquiet. Elle s’était laissée prendre au jeu et ne s’attendait à ce qu’il aille si loin, si vite. Elle sortait clairement de sa zone de confort.
 
   Était-elle jalouse ? J’étais partagé entre l’envie d’arracher la petite robe noire de Lucie et celle d’épargner l’expérience à ma prude Sarah en faisant machine arrière. 
 
   Martin s’est alors levé et s’est approché d’elle. Elle semblait visiblement mal à l’aise lorsqu’il l’a mise debout.
 
   Il lui a alors brusquement saisi les fesses à pleines mains et lui roulé un patin qui me fit l’effet d’un électrochoc.
 
   Confus de voir ma compagne se faire embrasser devant moi, j’ai mis un moment à réagir. Sarah, rouge comme une pivoine, me semblait moins résister à chaque seconde, jusqu’à ce qu’elle s’abandonne complètement à cette étreinte. 
 
   Je sentais le parfum de Lucie, et quel parfum ! Elle se penchait sur moi pour caresser mon torse tandis que nous observions nos conjoints. J’ai alors décidé de me laisser aller.
 
   Je me suis levé, j’ai saisi sa nuque et je l’ai attirée vers moi pour l’embrasser à mon tour. Après ce baiser fiévreux, je ne pouvais plus m’arrêter. 
 
   Derrière, Martin enlevait le haut de Sarah et découvrait avec un délice non dissimulé sa poitrine magnifique. Je fis glisser les bretelles de la robe de Lucie sur ses épaules. La robe est tombée sur ses hanches et sa poitrine est apparue, dressée vers moi, insolente. 
 
   J’ai alors enfin pu admirer ses petits seins gonflés par l’allaitement. Ils étaient fermes, ronds, doux, désirables…. superbes. Je les aurais croqués. 
 
   Plus bas, sous son ventre plat, je devinais le haut de sa toison, soigneusement taillée, qui dépassait à peine au-dessus de sa robe.
 
   Je l’ai collée contre moi et de l’autre main, j’empoigné un sein. J’ai fait rouler entre mes doigts ses tétons déjà durs en lui arrachant un petit cri. 
 
   Alors que je la pressais contre la table, elle s’est retournée, m’a glissé les mains dans la nuque et s’est blottie contre moi. J’ai parsemé son cou de baisers légers. 
 
   Elle a laissé glisser sa robe au sol et m’a présenté sa superbe chute de reins, frottant ses fesses nues contre mon entrejambe alors que je continuais à lui peloter la poitrine. 
 
   Ma main est remontée doucement le long de son cou avant que je la saisisse par la mâchoire pour lâcher une série de baiser depuis sa nuque offerte, ses joues, jusqu’à ce que trouve sa bouche.
 
   Elle était incroyablement réceptive. Je sentais son excitation grandir tandis que nos langues s’apprivoisaient. 
 
   Je suis ensuite redescendu pour l’embrasser de nouveau dans le cou en m’enivrant de son odeur tandis que je sentais ses fesses se presser contre moi.
 
   Ivre de plaisir, j’ai caressé tout son corps avant de m’attarder sur sa fente déjà trempée. Cette superbe femme m’avait si souvent fait fantasmer, et voilà qu’elle était à ma merci au point de se frotter fiévreusement le fion contre moi, telle une chatte en chaleur. 
 
   J’étais fébrile. La bête en moi s’est réveillée. Je l’ai plaquée contre la table en maintenant mon avant-bras gauche contre son dos et j’ai calé mon autre bras entre ses deux fesses pour continuer à lui caresser le sexe. La vue qu’elle m’offrait était magnifique. 
 
   Absorbé par ses gémissements et son petit cul splendide qui se tortillait contre mon avant-bras, je ne m’étais pas aperçu que Sarah et Martin étaient aussi passés au niveau suivant. 
 
   Il l’avait mise à genoux tout en la tenant par les cheveux et sa bite lui pilonnait la bouche sans retenue. Sarah semblait partagée entre la surprise et la douleur. Jamais je ne lui avait imposé une fellation pareille. 
 
   Tandis qu’elle gémissait contre ma main, Lucie m’a susurré doucement :
 
   — Mets-moi un doigt s’il te plaît. 
 
   J’hésitais. Fallait-il intervenir pour aider Sarah ? Je décidais finalement que si Martin était dur avec Sarah, j’allais être dur avec Lucie. 
 
   J’avais compris qu’elle aimait le sexe anal et je ne l’avais jamais pratiqué. J’ai profité qu’elle soit allongée sur la table pour faire pénétrer sans difficulté deux doigts dans sa chatte brûlante. Alors qu’elle se déhanchait de plus belle, j’ai glissé ma main depuis son sexe humide jusqu’à son autre trou. 
 
   En sentant mes doigts entrer dans son anus, elle poussa un petit cri teinté de surprise et de délectation et mouilla de plus belle. Ce fut un plaisir de bien lubrifier son petit trou avec son fluide abondant sous le regard concerné de Martin. 
 
   Quand j’ai sorti mon sexe, il était déjà dur. Et dur est un euphémisme. Il était déjà aussi raide que possible. Le sang battait dans mon gland cramoisi et le jus d’amour perlait déjà sur le bout. Je me sentais capable d’éjaculer des litres de foutre. Je n’avais pas été excité comme ça depuis longtemps. Était-ce même seulement arrivé?
 
   J’ai susurré à l’oreille de Lucie en appuyant mon bout contre son cul :
 
   — C’est ça que je vais te mettre.
 
   Elle a aussitôt souri, enchantée. Une sensation maintenant familière m’a envahi :
 
   Je voulais baiser. Sauvagement.
 
   Alors je l’ai pénétrée sans autre forme procès. Lentement, interminablement. Je la sentais s’ouvrir progressivement alors que j’allais plus loin en elle.
 
   Suivant la progression de mon sexe, elle a poussé crescendo un long cri dans lequel j’ai reconnu plus de jouissance que de douleur. Un cri franc, un cri plein, un cri honnête. Je sentais ses entrailles se contracter autour de mon pénis alors que je m’enfonçais enfin jusqu’à la base. 
 
   J’avais l’impression de fondre. Serré dans ce fourreau brûlant, je dois dire que la sensation était merveilleuse. Je ne pouvais plus suivre ce que faisaient les autres. Je baisais. Sauvagement. Enfin…
 
   Ensuite, les cris se sont enchaînés. Sarah s’est fait pénétrer par Martin, qui était étonnamment bien membré. Si mon pénis était sans conteste plus long, le sien était indéniablement plus large, très large. 
 
   Les cris de Sarah se sont mêlés à ceux de Lucie. Ça faisait huit mois pour elle comme pour moi que nous n’avions pas eu de relation sexuelle et nous libérions toute notre frustration. 
 
   Quand Martin a éjaculé dans Sarah avec un râle bruyant, j’ai vu immédiatement qu’elle était satisfaite. 
 
   Excité de voir ma belle allongée sur la table, la croupe exposée et dégoulinante de foutre, j’ai ramoné Lucie de plus belle. Quand j’ai senti l’orgasme venir, je me suis dégagé par reflexe, comme si j’étais toujours avec Sarah et qu’elle finissait sa fellation.
 
   Dès que je me suis retiré, j’ai réalisé le poids du conditionnement j’avais reçu. Je m’en suis immédiatement voulu. 
 
   Pendant mon instant de flottement, Lucie s’était tout de suite mise à genoux. 
 
   J’étais en colère contre moi-même alors sans réfléchir, j’ai décidé de lui offrir le même traitement que celui que Martin avait donné à Sarah plus tôt : je l’ai saisie par les cheveux et je lui ai inséré brutalement la bite jusqu’au fond de la gorge avant, addition personnelle, d’y lâcher une quantité inhabituelle de foutre.
 
   Lucie a ouvert de grands yeux en sentant la quantité de jus qui lui giclait dans la bouche. Sans se décontenancer, elle a dégluti frénétiquement jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus me contenir. En toussant, les yeux humides, elle s’est dégagée et a laissé s’échapper une petite quantité de sperme sur le menton. Elle avait presque tout avalé. 
 
   Époustouflé par sa réaction et ivre de plaisir, je l’ai dévisagé un moment, songeur. Je devais sans aucun doute afficher un sourire béat. Elle m’a rendu un regard comblé. C’est ainsi qu’elle paracheva mon admiration.
 
   Nous étions repus et silencieux. Sarah restait allongée sur son côté de la table, manifestement ébranlée par ce gros pénis qui l’avait honoré. Martin se tenait debout derrière elle avec sa large bite à demi molle dans la main et un air comblé sur le visage. Lucie, à mes genoux, me fixait avec un sourire satisfait en léchant tranquillement ce qui restait de foutre sur mon sexe. 
 
   Je n’avais qu’une envie, c’était de recommencer. Mais la scène était déjà incroyable. Je m’inquiétais aussi pour ma conjointe. Comment se sentait-elle ?
 
   J’ai décidé de briser ce silence et de proposer à Sarah de rentrer. Elle a accepté sans un mot et aucun des deux autres n’a objecté. 
 
   Nous avions franchi un cap, et personnellement, j’avais l’impression d’être sur un nuage.
 
   Sur le retour, j’ai demandé anxieusement à Sarah comment ça allait. Je craignais que l’expérience ait viré au traumatisme pour elle. 
 
   Elle a tourné la tête, et m’a avoué avec un sourire mal dissimulé qu’elle ne s’attendait pas à ça mais que c’était « sympa ». « Sympa » me suis-je dit ? J’ai souri à mon tour et j’ai gardé le silence.


 
   
 
  

Chapitre 6
 
   Le lendemain, nous avons convenu de nous voir pour manger ensemble. Aucune mention ne fut faite à la soirée de la veille. Par contre, lorsque nous sommes arrivés chez eux, il était impossible de ne pas remarquer le changement. 
 
   Lorsque je lui ai fait la bise, Lucie s’est collée à moi et m’a caressé l’entrejambe en m’offrant un regard de braise. 
 
   Martin, quant à lui, a immédiatement saisi Sarah par la gorge et l’a embrassée goulument en guise de bonjour. J’ai eu le sentiment qu’il allait trop loin puis j’ai pensé à ce qui pourrait se passer ce soir-là.
 
   J’ai choisi de ne rien dire et nous nous sommes dirigés vers le salon. Louise était déjà endormie.
 
   — C’était sympa hier soir, a lancé Lucie, toujours le sourire aux lèvres. 
 
   Curieux, me suis-je dit. Je notais intérieurement « Sympa ? Encore ? » 
 
   Nous étions tous un peu embarrassés. Je pouvais voir que Sarah était visiblement excitée mais qu’elle restait sur la défensive. Martin la dévorait avec un regard de prédateur et semblait se délecter de la situation. Lucie, qui avait déjà donné le ton, semblait attendre la suite.
 
   Après quelques échanges de banalités, Martin s’est levé s’asseoir près de nous. Avec un air sérieux, il prit la parole: 
 
   — Dites, ce soir j’aimerais bien expérimenter des choses nouvelles avec Sarah. Je voudrais savoir si vous êtes tous les deux d’accord.
 
   J’ai regardé Sarah et j’ai distingué dans son regard une authentique crainte. Elle a gardé le silence. 
 
   La revoilà dans sa passivité habituelle. Elle ne disait rien. Ma frustration a choisi ce moment-là pour remonter. Je me suis dit qu’elle pouvait bien sortir des sentiers battus, depuis le temps qu’elle refusait toutes les nouvelles expériences. Si elle voulait dire non, qu’elle le fasse seule. Sur le moment, ça m’a semblé juste. Je me disais que Sarah finirait par apprécier l’aventure. 
 
   J’ai alors répondu à Martin :
 
   — Be my guest[1], faites ce que vous voulez tant que Sarah est d’accord. Je n’objecterais rien.
 
   Sarah n’a rien objecté non plus.
 
   Il a souri, s’est levé, et s’est approché davantage de Sarah qui était assise sur une chaise. Au moment où il a posé ses mains sur ses épaules, j’ai bien vu qu’elle n’était pas rassurée. 
 
   C’est alors que j’eus un revirement. Je craignais d’avoir fait une erreur. J’ai hésité un instant puis je me suis décidé : je ne pouvais pas leur demander de faire machine arrière mais je pouvais les observer. C’est ce que j’ai entrepris. 
 
   Je me suis assis dans le canapé où Lucie m’a aussitôt rejoint. J’ai regardé les mains de Martin glisser depuis les épaules de Sarah jusqu’à ses seins lourds. Il a passé ses deux mains dans son pull et s’est mis à lui malaxer la poitrine. Il était visiblement aussi charmé par ses superbes seins que j’avais pu l’être à nos débuts.
 
   Il s’est alors passé quelque chose que je ne pensais jamais voir. Sarah est passée à l’action. Elle a spontanément passé ses mains dans son dos pour déboutonner le jean de Martin. Pour l’aider, ce dernier est passé en face d’elle. Elle a ensuite sorti son sexe et l’a pris immédiatement dans sa bouche lorsqu’il s’est approché. 
 
   Je voyais ses lèvres tendues sur ce pénis massif, le membre pénétrant plus loin que je ne suis jamais allé et sa gorge se déformant au passage de Martin. 
 
   Il s’est mis à lui donner de grands coups de bassin en lui tenant la tête de ses deux mains. Ses superbes seins de ma conjointe sautaient au rythme des coups de verge. Elle poussait des sons étranglés lorsqu’il s’enfonçait dans sa bouche. Elle était délicieusement soumise. 
 
   Plusieurs fois, elle s’est étouffée sur ce gros pénis sans pouvoir se dégager de son emprise. À chaque fois, à ma grande surprise, elle se reprenait et continuait sa fellation.
 
   Lorsque Martin a éjaculé dans sa bouche, que dis-je, dans sa gorge, Sarah m’a lancé un bref regard alors qu’il avait raffermissait sa prise en la prenant par les cheveux.
 
   Les yeux écarquillés par la scène, j’ai vu chacune des contractions de sa bite alors que son jus giclait au fond de la gorge de ma compagne. 
 
   J’ai vu le regard de Sarah se plisser dans les larmes alors que Martin éjaculait longuement, interminablement, en continuant son va et vient
 
   Et enfin, j’ai vu Sarah, le souffle court,  lorsqu’il a retiré son membre turgescent en libérant de larges filets de bave et de sperme, lui adresser spontanément un sourire plein de reconnaissance. 
 
   Avec ce sourire sur le visage, tout en le regardant, elle déglutit avec difficulté et avala le jus qui lui restait sur la langue. 
 
   J’étais scié. Elle, si prude, tellement campée sur ses positions, elle venait de se faire baiser par la bouche, gaver de foutre et semblait être très satisfaite. J’étais sans voix devant ce qui venait de se passer. Méconnaissable, le regard absent, elle étalait sur ses seins le mélange épais de foutre et de salive qui s’y était répandu. J’en avais le souffle coupé. Que s’était-il passé ?
 
   Sarah et moi avions comme je le disais une vie sexuelle triste. Par exemple, jamais nous n’avons tenté de voir combien de fois elle pouvait me faire jouir. À chaque fois, passé la première éjaculation, elle considérait que tout était fini, orgasme ou pas. Tant et si bien que, au bout de dix ans, j’ai arrêté de m’attendre à de l’action après ça. 
 
   J’avais donc supposé par habitude que l’action touchait à sa fin. Lorsque Martin a mis Sarah sur ses pieds pour lui enlever son pantalon, nous avons tous les deux réalisé qu’il comptait continuer. 
 
   Passé un premier moment de surprise, je me suis remémoré le sourire de Sarah un instant plus tôt, après qu’il lui ait éjaculé dans la bouche. Je me suis retenu. J’ai décidé de ne pas intervenir. 
 
   Merde, elle avait tout avalé sans hésiter. Je ne la reconnaissais pas.
 
   Martin maintenait Sarah debout contre lui et l’embrassait à pleine bouche, toujours avec ce style violent et coercitif.
 
   Elle était maintenant nue, ses seins lourds et humides écrasés contre lui. Lui était encore tout habillé avec seulement son membre massif qui pendait hors du pantalon, reprenant de la vigueur à vue d’œil. 
 
   D’un geste brusque, il la jeta sur le canapé juste à côté de nous. Il lui passa le bras sous les hanches et releva sa croupe dans sa direction. 
 
   Sarah, clairement éprouvée, encore partagée entre désir et appréhension, ne regardait plus que lui. Sa fente suintait de cyprine et se contractait régulièrement dans l’attente. Elle maintenait seule ses fesses bien levées, prête à le recevoir. 
 
   Lucie, que la scène avait émoustillée, s’est mise à genoux devant moi. En mettant ses mains sur mes hanches, elle a saisi le bord de mon pantalon pour le baisser d’un coup sec.
 
   On aurait dit qu’elle ouvrait son cadeau de noël, la gourmande. Après un instant à contempler mon érection déjà avancée, elle a goulûment penché la tête sur mon entrejambe pour avaler mon sexe d’un seul coup.
 
   J’étais déjà bien échauffé par la scène dont j’avais été le témoin alors en sentant sa langue experte et son piercing courir le long de ma verge, je fus instantanément submergé par le plaisir, assommé par ce premier contact. Lorsque je suis revenu à moi, j’ai immédiatement jeté un coup d’œil à nos conjoints.
 
   Martin avait reculé d’un mètre, laissant Sarah seule sur le canapé. Il se déshabillait lentement en la dévorant du regard. Une fois nu, il s’est approché d’un pas et de la main gauche il a écrasé le visage de ma compagne contre le dossier du canapé tandis que de l’autre il a positionné sa bite à l’entrée de son intimité déjà trempée. 
 
   D’une franche poussée, il la pénétra rudement en lui arrachant un genre de cri, rauque, brut, sauvage, qu’elle n’avait poussé que rarement. Après quelques secondes pendant lesquelles il devait se délecter d’être au fond d’elle tandis qu’elle gémissait encore, il a commencé à bouger. 
 
   Lucie, pendant ce temps-là, me donnait la meilleure fellation de ma vie. Elle ne me lâchait pas les yeux. Je me perdais dans ses yeux noirs en luttant contre le plaisir qui montait. Instinctivement, ma main caressait sa nuque au gré de ses mouvements. Elle suçait mon sexe avec une ferveur jamais vue. Elle l’avalait complètement, en se fourrant le nez dans mes poils pubiens et en y respirant bruyamment. 
 
   Elle se dégageait ensuite calmement, doucement, et me gobait les couilles l’une après l’autre avant de revenir à mon gland comme si c’était une glace délicieuse contre laquelle elle roulait sa langue et appuyait son piercing. Le plaisir était intenable.
 
   Quand j’ai tourné la tête et que j’ai vu Sarah se faire pilonner, j’ai su que j’étais point de jouir dans la bouche de Lucie. Elle le savait et à la voir me lécher plus goulûment encore, elle avait l’air de s’en réjouir. 
 
   C’est à ce moment-là que Martin a posé le regard sur nous tout en continuant ses coups de boutoir.
 
   À l’instant où il a compris que j’étais sur le point de lâcher ma semence, il a repris Sarah par les cheveux pour mettre sa bouche sur ma bite. 
 
   Alors que Lucie se reculait, Sarah avala pour la seconde fois du sperme, le mien, alors que Martin continuait avec le sourire à enfoncer vigoureusement son gros membre dans sa vulve.
 
   Pour la première fois, elle acceptait de recevoir ma semence dans la bouche. Certes, c’était un peu sous la contrainte mais elle semblait extatique. 
 
   Lucie, quant à elle, avait l’air légèrement contrariée qu’on lui ait retiré son jouet.
 
   Sarah me fixait d’un regard de salope que je ne lui connaissais pas alors que ma bite était toujours profondément lovée entre ses lèvres. 
 
   C’est à cet instant que Martin a sorti son dard de la chatte de ma compagne et en a posé le bout sur son anus. En quelques secondes, il fit couler entre ses fesses une grande quantité de lubrifiant qu’il avait pris je ne sais où. 
 
   Je vis immédiatement le changement dans les yeux de Sarah lorsqu’elle a compris. Mais avant qu’elle ait pu dire ou faire quoique ce soit, Martin la sodomisa violemment.
 
   Mon sexe, qui était encore dans sa bouche, tapa au fond de sa gorge quand elle a pris le premier coup.
 
   Sous le choc, elle eut le souffle coupé. Sa mâchoire est tombée, son regard s’est perdu, et elle ne bougea plus. 
 
   Médusée, elle découvrait le sexe anal. Mon sperme s’échappait à la commissure de ses lèvres ouvertes et coulait sur son menton quand elle émit un bruit guttural. Je pouvais entendre le filet de sa voix se briser dans sa gorge gargarisée de sperme.
 
   Martin l’avait pénétrée sans la prévenir et il ne semblait pas rencontrer de résistance. Sarah avait le regard ailleurs, comme si elle était possédée. 
 
   Mon membre était toujours entre ses lèvres lorsqu’elle commença à émettre un râle continu. Elle avait l’air abasourdie et submergée par l’émotion.
 
   Tandis que Martin la défonçait de plus belle, mon pénis entrait et sortait de sa bouche qui pendait, comme anesthésiée. Rapidement, je me suis senti grossir à nouveau contre son palet. 
 
   J’étais stupéfait de voir ma compagne dans cet état. Elle pantelait au rythme de ses va et viens. Peu à peu, elle se mit à pousser d’une voix brisée des gémissements réguliers. 
 
   J’ai alors décidé de me retirer pour me rasseoir et les observer. Lorsque je me suis assis, Lucie s’est levée et m’a fait face, décidée à avoir sa part.
 
   Lentement, elle a retiré son tee-shirt moulant. En dessous, un joli soutien-gorge rouge transparent mettait en valeur ses seins gonflés de désir. 
 
   Je pouvais distinguer une petite tache blanche sur son aréole droite. Elle n’avait pas dû tirer son lait et c’était un délice que de le voir gouter à travers la dentelle de ses dessous. 
 
   Focalisée sur moi et indifférente à ce qui se passait à côté d’elle, elle a fait glisser la fermeture éclair de sa jupe et l’a laissée tomber au sol. 
 
   Elle s’est retournée et a commencé à frotter sa croupe bien ferme sur mon sexe. Je pouvais sentir l’humidité de son string alors que mon sexe glissait le long de sa raie. 
 
   Elle s’est ensuite levée et s’est lentement débarrassée de ses sous-vêtements se déhanchant au tempo des cris de Sarah. 
 
   Elle était splendide : son sexe était intégralement épilé, à l’exception d’un petit triangle de poils sombre sur le dessus. Je pouvais distinguer ses lèvres intérieures et son bouton rose qui luisait à la lueur de la lampe. Ses mignons petits seins étaient tendus et ses tétons dressés en avant. Ses yeux me lançaient des regards fiévreux son piercing reflétait la lumière de la lampe tandis qu’elle enroulait sa langue autour de ses doigts. Cette fille savait enflammer un homme.
 
   Une fois nue, elle s’est lentement mise à cheval sur mes genoux. J’ai léché goulûment les quelques gouttes de lait sur sa poitrine. 
 
   Elle s’est collé contre moi en cambrant les reins et, sûre d’elle, m’a susurré à l’oreille :
 
   — Moi-aussi baise moi par le cul, tu sais que j’aime ça.
 
   Saisi par ce ton érotique et cette proposition indécente, j’ai commencé à lui peloter les fesses à pleines mains. 
 
   Elle m’a souri et s’est rapprochée de moi. Je sentais son pouls battre dans sa petite chatte brûlante qu’elle maintenait contre mon gland. Elle était fébrile. Moi aussi. Nous l’étions tous.
 
   L’odeur piquante de sa mouille, si différente de celle de Sarah, se mélangeait à celle de ses cheveux. L’ensemble était exquis. 
 
   Je résistais à l’envie de donner moi aussi dans l’attitude bestiale de Martin et de lui labourer l’anus sur le champ. J’accueillais les initiatives de cette femme sublime avec délice.
 
   Elle s’est encore rapprochée de moi et a continué à se frotter.
 
   D’abord, tout doucement, alors même que Sarah se faisait limer le cul sans merci à moins d’un mètre. Ensuite elle a accéléré et s’est emballée. 
 
   Je ne voyais plus qu’elle. J’étais envouté par une goutte de sueur qui passait de sa joue à son cou, puis descendait entre ses deux seins dont les bouts continuaient à suinter le lait. Elle a soudain raidi son corps et a joui lentement, avant même que je l’ai pénétrée.
 
   En la voyant en proie à de petits spasmes de plaisir, si mignonne, j’eus la plus grande difficulté à ne pas éjaculer tout de suite.
 
   Elle était captivée par Sarah qui hurlait de plaisir et de douleur sous les coups de boutoir. Elle s’arracha à sa contemplation pour me supplier d’un ton enfantin: 
 
   — Je ne vois pas pourquoi elle serait la seule à se faire sodomiser ce soir. Moi aussi j’en ai envie ! Dépêche-toi !
 
   J’ai souri en prenant mon pénis pour le dresser à la verticale et l’appuyer contre son petit trou. J’ai ensuite insisté, la voix troublée d’excitation :
 
   — Si tu la veux tant que ça, viens te la mettre ! 
 
   Elle n’a pas hésité. Elle s’est rapprochée de moi, a passé le bras droit derrière elle et a saisi mon sexe à pleine main pour le guider de façon experte. 
 
   J’ai raidi mon bassin mais je lui ai laissé l’initiative. Elle a commencé par appuyer doucement en souriant à son compagnon puis elle a inséré progressivement ma verge trempée par sa mouille dans son fondement, sans autre lubrifiant. 
 
   Une fois que j’étais rentré complètement, elle a presque arrêté de bouger pour regarder Sarah et Martin. 
 
   Je frottais son clitoris tout en regardant moi aussi nos conjoints. Le sexe de Lucie dégoulinait littéralement de mouille. 
 
   À chaque coup de bassin de Martin, je sentais le cul de Lucie se resserrer. 
 
   Quand Martin a éjaculé, j’ai eu l’impression que Lucie a joui une seconde fois. 
 
   Après s’être retiré, Martin a passé un bras sous les hanches de ma conjointe pour ramener près de nous le cul de Sarah, toujours en levrette, comme pour nous présenter son anus dilaté qui se contractait encore. 
 
   Toujours empalée sur mon membre, Lucie a penché sa tête pour lécher l’entrejambe de Sarah avec le plus grand naturel. Un instant plus tard, le sperme de Martin s’est échappé de l’anus qu’il venait de fourrer. 
 
   Lucie l’a alors goulûment avalé puis elle est allée chercher le reste en lui glissant la langue dans le trou du cul. 
 
   Sarah essayait de reprendre son calme. Elle a tourné le visage vers nous et j’ai pu voir son air extatique. Un peu de mon foutre était encore collé sur son menton. 
 
   À bout de souffle, elle gémissait sans pouvoir se contrôler. Tout son corps tremblait encore de plaisir lorsqu’elle a mordu l’accoudoir du canapé pour contrôler les frissons que lui arrachait cette langue entre ses jambes. 
 
   Je ne pouvais pas rester inactif. J’ai progressivement accéléré le rythme et la force de mes mouvements. Au bout d’une minute, je donnais de grands coups de hanche qui soulevaient la petite Lucie avant qu’elle ne retombe sur mon dard tendu en poussant de grands cris. 
 
   J’ai rapidement fini par jouir en elle alors qu’elle tentait encore de lécher le cul de Sarah pour avaler le foutre qui s’en échappait. 
 
   Cette fois-là, j’ai explosé en elle. J’avais l’impression de libérer des litres de jus dans son petit cul serré.
 
   Martin a alors saisi Sarah par le bras et l’a amenée sur le sol, puis derrière sa compagne. Assommée par la luxure du moment, elle s’est laissé faire. 
 
   Lorsque j’ai dégagé mon pénis, il lui a collé la tête dans la raie de Lucie. Mon sperme est alors retombé sur sa langue et je la voyais, moi stupéfait et elle obéissante, entreprendre de tout nettoyer à son tour en léchant mon sexe et l’entrejambe de Lucie.
 
   Nous sommes ensuite restés un moment avachis sur le canapé, épuisés par une expérience aussi intense. Personne n’a parlé. Nous continuions à nous caresser doucement. 
 
   Après, ça, les filles sont allées prendre une longue douche. Quant à nous, nous avons préparé le repas.
 
   Martin n’a pas dit un mot sur ce qui venait d’arriver. Moi non plus. 
 
   Quand les filles sont sorties de la douche avec chacune une serviette blanche autour du corps, elles étaient rayonnantes. 
 
   Nous nous sommes mis à table, nus, et avons dégusté notre repas en échangeant des regards et des sourires de contentement.
 
   Alors que nous finissions de manger, Louise s’est réveillée. Ils ont dû aller la rendormir et nous avons choisi ce moment pour rentrer chez nous. 
 
   Pour une fois, sur la route, je n’ai pas su quoi dire. Après cet épisode-là, nous avions abandonné toutes nos velléités à nous engager dans cette aventure.
 
   Je ne reconnaissais plus Sarah, mais je considérais que c’était tant mieux. 


 
   
 
  

Chapitre 7
 
   Le lendemain était un samedi. Aucun d’entre nous ne travaillait. 
 
   Comme souvent, nous avons pique-niqué ensemble au parc du coin. Louise jouait dans l’herbe tandis que nous discutions en prenant le soleil, allongés sur une couverture. 
 
   Nous nous sommes ensuite dirigés chez eux car leur petite fille devait faire sa sieste. Sur la route, ils étaient tous les trois devant moi. 
 
   J’admirais ces deux jolis postérieurs. Elles étaient belles chacune à leur façon, l’une dans la ligne, l’autre dans la courbe. 
 
   Martin s’est alors retourné, m’a souri, et a tendu les mains de chaque côté pour les poser sur leurs fesses respectives. Elles se sont toutes les deux rapprochées de lui sans un mot. 
 
   Lorsque nous sommes arrivés, Sarah et Lucie sont aussitôt allées prendre un bain ensemble. J’ai roulé un pétard le temps que Louise soit couchée et nous l’avons fumé avec Martin sur le balcon.
 
   C’était un drôle de moment. Une de ces fois où on se retrouve, avec la même proximité, mais que tout a changé. 
 
   Martin avait eu tendance à ne pas y aller avec le dos de la cuillère avec Sarah mais je ne parvenais pas à lui en vouloir. Après tout, elle n’avait pas l’air de lui en vouloir non plus. Son approche avait parfaitement fonctionné et grâce à lui ma vie sexuelle avait pris un tour inattendu.
 
   — Tu penses qu’on se dirige où comme ça ? lui ai-je demandé doucement.
 
   — Je sais pas, m’a-t-il répondu. Tant que ça plaît à tout le monde, voyons où ça nous mènera.
 
   J’acquiesçais en silence tout en me demandant ce que la soirée allait nous réserver. Les filles ont mis une éternité à sortir de la salle de bain. Louise s’est réveillée de sa sieste quelques minutes plus tard. 
 
   Nous avons passé le reste de l’après-midi comme un samedi ordinaire, sachant implicitement que le coup d’envoi serait lorsque la petite allait s’endormir pour sa nuit. 
 
   Mathieu, un ami, nous a rejoints à l’improviste en début de soirée. Ça nous faisait plaisir de le voir mais sa présence posait un réel problème : impossible de procéder aux réjouissances avec lui au milieu. 
 
   Nous avons expédié le repas et avons fait mine de partir. Il nous a accompagné et a pris l’ascenseur avec nous. Sarah s’est exclamée qu’elle avait oublié son téléphone et elle est remontée immédiatement.
 
   Je suis sorti avec Mathieu pour faire semblant d’attendre Sarah. À mon grand regret, il s’était décidé à me tenir compagnie le temps que ma douce et tendre redescende. 
 
   Tandis que nous discutions, mon téléphone a sonné. C’était Lucie. Saisissant l’opportunité, j’ai interrompu la conversation avec Mathieu en lui disant :
 
   — Ah ! Il faut que je réponde ! 
 
   Et je lui ai dit au revoir avant de décrocher mon téléphone. 
 
   — Allo ?
 
   Aucune voix ne me répondait. J’entendais un bruit de frottement humide lorsqu’une bouche s’est dégagée et que la voix de Lucie m’a dit :
 
   —Dépêche-toi, on commence sans toi !
 
   Je les ai entendus rire avant qu’elle ne raccroche. Je suis remonté aussi vite que possible. 
 
   Lorsque j’ai ouvert leur porte, l’appartement était sombre. Seule la chambre était allumée. On y entendait une musique discrète. 
 
   Je me suis rapproché sans faire de bruit et les ai observés derrière la porte. Martin était debout à côté du lit, nu. En face de lui, Lucie était allongée sur le dos, nue elle aussi. Sa tête était penchée en arrière, enfouie entre les jambes de Martin. Le gros sexe presque violacé de ce dernier faisait des allez retour dans le gosier de sa conjointe tandis que Sarah, qui n’avait eu que le temps de déboutonner son chemisier pour libérer sa poitrine, était à quatre pattes sur Lucie. Elle tenait entre ses deux gros seins le peu de bite de Martin qui n’était pas dans la bouche de Lucie, lorsqu’elle n’y était pas toute entière. 
 
   J’étais stupéfait de voir qu’ils en été arrivés là en si peu de temps. 
 
   J’étais stupéfait aussi de voir comment Lucie parvenait sans difficulté à engloutir l’épais membre de son homme. Elle se tenait là, devant moi, les jambes écartées, et m’offrait la vue de son vagin intégralement rasé. Un fruit rose déjà ouvert et juteux qui n’attendait que moi.
 
   J’ai posé mon manteau et je me suis allongé entre les jambes de Lucie. J’ai ensuite entrepris de la lécher méthodiquement, en y mettant toute l’expérience et la bonne volonté que j’avais. 
 
   Rapidement, ses petites lèvres ont cédé et se sont ouvertes plus encore sous mes coups de langue.
 
   Elle se mit à gémir que lorsque j’ai inséré un doigt dans sa fente brûlante. Son vagin s’est contracté immédiatement et j’eus l’impression d’être pris dans un étau. 
 
   J’ai recommencé à lui lécher le clitoris tout en bougeant doucement mon majeur glissé en elle. Elle semblait particulièrement sensible à mes attouchements sur sa chatte.
 
   J’ai sorti mon doigt dégoulinant de mouille pour le glisser dans son autre trou. De l’autre main, entre deux caresses, je lui collais tantôt le majeur, tantôt l’index dans la chatte.
 
   Bloquée entre la verge de Martin qui lui remplissait la gorge et mes mains dans son entrejambe, elle cambra le dos en poussant un gémissement étouffé. Elle mouillait de plus belle. Son sexe s’est alors brusquement détendu. J’y ai mis trois doigts. Elle se cambrait de plus belle. 
 
   Content d’avoir visé juste, j’adoptais un style plus appuyé. Mes doigts sont sortis puis sont entrés plus profond. Ils sont de nouveau sortis pour entrer plus profond encore. Au bout du quatrième allez retour, ma main entière était dans sa chatte. 
 
   Tout en continuant sa fellation, elle noua ses jambes derrière mon cou, me plaquant violement contre elle  en gémissant comme une damnée. 
 
   En suivant son mouvement, j’ai posés mes lèvres sur son petit bouton tout en continuant mes mouvements de la main. Elle s’est tortillée de plus belle en criant plus fort. 
 
   Je me suis dit qu’elle venait. Je ne croyais pas si bien dire. 
 
   Alors que son bassin bougeait frénétiquement, elle s’est mise à hurler et un énorme jet de cyprine est sorti de sa chatte pour s’écraser sur mon visage. Et je me suis fait arroser un moment !
 
   J’avais entendu parler des femmes fontaines mais je n’avais aucune idée des quantités. Je suis resté sans voix quelques instants puis j’ai levé la tête vers mes trois compagnons. 
 
   Lucie était allongée, encore en proie au frisson qui l’avait touché. Martin s’était retiré pour la laisser apprécier le moment et Sarah le tenait toujours dans son corsage mais ne bougeait plus. Ils me regardaient tous les deux en attendant une réaction lorsque j’ai instinctivement commencé à rire. 
 
   Ils ont ri avec moi pendant que Lucie s’est redressée sur le lit, un sourire illuminant son visage.
 
   J’étais content d’avoir pu la combler et son éjaculation sur mon visage me semblait être la plus douce des récompenses.
 
   — J’avais vraiment hâte de voir la tronche que tu ferais ! s’esclaffa Martin.
 
   Elle s’est rapprochée de moi, a mis ses deux bras autour de mon cou, et m’a embrassé passionnément. Elle a collé son buste contre moi en resserrant son étreinte et m’a alors chuchoté d’une voix suave :
 
   — Merci…
 
   — A ton service, lui ai-je répondu.
 
   Elle glissa sa joue contre la mienne, me léchât doucement le lobe de l’oreille puis ajouta :
 
   — Sarah et moi on s’est mises d’accord pour faire un petit jeu ce soir. Ça te tente ?
 
   Surpris, je me demandais quand elles avaient pu convenir de ça. Je me suis souvenu du bain. Évidement. J’ai souri sans un mot et Lucie a repris :
 
   — On va faire un jeu un peu spécial si tu es d’accord. 
 
   — Humm ! Un jeu ? Et les règles, ce serait quoi ?
 
   — On donne un ordre à son partenaire, à tour de rôle. Chaque ordre doit être exécuté jusqu’au tour suivant. Ce sera toi et moi d’un côté, et Martin et Sarah de l’autre.
 
   — D’accord, ai-je dit, un peu troublé. Donc ça marche comment ? Qui commence ?
 
   — Commence, me lança Martin, avec un grand sourire.
 
   Sarah me regardait elle aussi en souriant, visiblement piquée au jeu. 
 
   Je me mis à réfléchir à ce que je pourrais vouloir faire à Lucie. À la voir devant moi, nue et dans l’attente, j’eus aussitôt des idées très entreprenantes en tête mais je me suis dit qu’il fallait commencer doucement. Faute d’options plus soft, je la voyais bien danser et frotter son joli fion sur mon entrejambe, comme elle savait si bien le faire.
 
   — Un  lapdance ! 
 
   Pas besoin d’en dire plus, elle a aussitôt sauté sur ses pieds et m’a doucement tiré par les mains pour que je m’assoie sur le bord du lit. 
 
   Elle a alors marché tout autour de moi, en passant debout sur le lit jusqu’à arriver juste en face de moi. L’odeur de sa mouille était partout. Je dois dire qu’en dépit de la douche récente qu’elle m’avait offerte, j’adorais ce bouquet poivré. Peut-être à cause du plaisir qui ne manquait jamais de l’accompagner.
 
   En me lançant un regard à faire fondre un iceberg, elle s’est retournée pour me présenter sa merveilleuse chute de reins et a commencé à danser sur la musique qu’il y avait en fond, effleurant de temps en temps mon sexe qui gonflait sous mon pantalon. 
 
   — À toi Sarah, a dit Martin
 
   Sarah avait la même hésitation que moi. Après un instant de réflexion, elle se lança prudemment :
 
   — Caresse-moi les seins et embrasse-moi dans le cou.
 
   Assis sur le lit, Martin s’approcha de Sarah par derrière, passa les bras sous les siens et il souleva son opulente poitrine en lui pinçant doucement les tétons. 
 
   Il enfonça sa tête dans le cou de Sarah et commença à la mordiller gentiment. Je remarquais qu’elle aussi était très excitée par la situation. 
 
   Lucie avait commencé à appuyer ses passages en laissant des traces humides sur mon pantalon. Mon sexe était insupportablement compressé dans mon jeans lorsque ce fut son tour. 
 
   Sans s’arrêter de danser langoureusement, elle me lança en souriant :
 
   — Bon, je te dois bien ça pour tout à l’heure. Ce tour-ci, tu peux simplement sortir ta bite. Par contre interdiction de te branler !
 
   Je me suis exécuté sans rechigner. Ce fut une libération.
 
   C’était au tour de Martin de jouer. Sarah avait commencé à gémir sous ses caresses. Elle me paraissait tellement plus extravertie que durant toutes ces années. 
 
   Il a relevé la tête et d’une voix troublée par le désir, il lui ordonna :
 
   — Montre leur ta petite chatte et masturbe-toi devant nous.
 
   Il orienta Sarah face à nous tout en continuant à lui caresser les seins par derrière. Sarah, debout sur ses genoux, a remonté sa jupe noire de ses mains tremblantes tout en baissant les yeux, le visage rosit. Elle n’était toujours pas capable d’assumer la vue pourtant magnifique qu’elle nous offrait, mais cette fois-ci, c’était charmant.
 
   Je m’attendais à tout vu les soirées précédentes et ça ne m’étonnait pas qu’elle accepte de se masturber devant nous avec l’aide de Martin, même si c’était une première. 
 
   Par contre je n’avais pas vu venir deux choses : non seulement elle ne portait pas de culotte, mais qu’en plus elle s’était épilée le sexe à nu en laissant un simple ticket de métro sur le dessus. Je me suis dit que ce bain, décidément, avait été le théâtre de bien des choses. 
 
   Elle a commencé à se caresser en évitant nos regards. Bien qu’elle se soumette avec délice à l’exercice, elle se sentait visiblement honteuse. Elle a gémi de plus belle quand Martin, qui était toujours derrière elle, a appuyé ses mouvements et durci ses morsures.
 
   Lucie s’est alors assise sur moi de façon à mettre mon pénis entre ses deux belles petites fesses. 
 
   Elle a continué de danser en se frottant verticalement. Je sentais sa chatte humide à chaque passage et j’avais la plus grande difficulté à ne pas la prendre d’assaut. Je savais que c’était mon tour.
 
   J’aurais aimé faire preuve d’imagination mais à ce moment-là, tout ce que je voyais, c’était mon membre congestionné qui glissait le long de sa raie trempée. J’ai donc choisi l’évidence et lui ai simplement ordonné :
 
   — Monte là-dessus, en lui montrant mon long pénis dressé sous ses fesses 
 
   Elle s’est frotté de plus belle en faisant remonter sa pêche toujours plus haut et plus près de mon gland. 
 
   Finalement, elle est parvenue à s’empaler sur mon membre sans même avoir à le guider avec les mains. Elle m’a fait entrer dans ce brasier de bonheur juste avec les mouvements experts de ses hanches. 
 
   Tout en se déhanchant de gauche à droite sur la musique, sa petite chatte brulante a englouti mon sexe sur toute sa longueur. 
 
   Elle est remontée ensuite et a joué un moment avec mon gland. En experte, elle me maintenait à l’entrée de son vagin trempé en me donnant des petits coups de bassin. Le plaisir était complet.
 
   Sarah, qui était sur le point de jouir, n’a pas attendu qu’on lui demande ce qu’elle voulait. En crispant sa main sur les cheveux de Martin, elle a crié :
 
   — Baise-moi ! Vite !
 
   Il ne s’est pas fait prier. Il l’a retournée pour l’allonger sur le dos. Il a saisi les chevilles de Sarah et les a posées sur ses épaules. Après un bref regard à la chatte ouverte et humide qui le suppliait déjà, il l’a pénétrée d’un coup sec comme à son habitude. 
 
   J’ai eu l’impression que Sarah venait de prendre un shoot d’héroïne. Elle a joui immédiatement et commençait à se détendre sur le lit quand Martin a repris ses mouvements. Loin d’avoir son compte, il a commencé à lui assener de grands coups. 
 
   Aussi aventureuse qu’ait pu être Sarah ces derniers jours, elle restait celle que j’ai connue. C’est pourquoi quand j’ai vu Martin s’emballer, j’ai compris ce qu’elle pensait. 
 
   Elle avait relevé la tête pour me regarder avec un air de détresse, comme si j’y étais pour quelque chose. Quand c’était elle et moi, c’était toujours fini après qu’elle ait joui. Pas question qu’elle me laisse continuer, que j’ai éjaculé ou pas. Et si j’avais voulu malgré tout tenter ma chance, je lui aurais fait la politesse d’une petite pause. Mais ce n’était plus le sexe triste qu’on connaissait.
 
   Alors lorsque Martin a accéléré, j’ai vu qu’elle se sentait dépassée. Elle s’est tue en regrettant peut-être l’ordre qu’elle venait de donner. 
 
   Après une minute ou deux pendant lesquelles elle ne semblait pas comment réagir, le naturel a pris le dessus. À la faveur d’un gros coup de bite que lui a mis Martin, elle est passée en mode extatique ; comme si un interrupteur en elle avait changé de position. 
 
   Elle est retombée dans le même état que la veille, une sorte de frénésie sexuelle que je ne lui connaissais pas, ponctuée de gémissements bestiaux. 
 
   J’ai ressenti une pointe de jalousie en réalisant qu’il avait réussi à la mettre dans cet état, encore une fois. En plus de ça, il a pu se délecter avant moi de cette chatte enfin lisse et douce pour la première fois.
 
   Lucie continuait de me chevaucher au rythme de la musique. Je profitais avec délice des sensations qu’elle m’offrait, de plus en plus excité. 
 
   Comme elle n’avait pas de contraceptif, elle a dû craindre que je vienne en elle. Du coup, son ordre était différent des précédents. 
 
   Elle s’est dégagée et m’a conseillé à l’oreille : 
 
   — Va profiter de ta meuf pendant qu’elle est comme ça.
 
   Elle venait de prendre des libertés avec les règles de son propre jeu. J’étais un peu déçu qu’elle se retire comme ça et je n’avais qu’une envie : reprendre mon plaisir là où il en était. Qu’à cela ne tienne, Lucie aurait bientôt droit à toute mon attention.
 
   En attendant, je me suis tourné vers Martin et Sarah et je me suis demandé où me mettre. J’allais placer ma bite dans la bouche de Sarah mais elle était dans cet état d’abandon total, soumise et passive à l’extrême. Tant qu’elle était baisée comme ça, aucune chance qu’elle parvienne à me sucer correctement. 
 
   Martin a perçu mon hésitation. Il a empoigné les cuisses de Sarah, et s’est mis sur le dos en l’entraînant avec lui. Sans que son membre ne ressorte, elle s’est donc retrouvée au-dessus de lui, pénétrée encore plus profondément. 
 
   Il continuait à la limer infatigablement. Le corps de Sarah se soulevait et ses seins voluptueux valsaient à chaque mouvement de Martin. 
 
   C’est alors qu’il a pris un tube de lubrifiant sur sa table de chevet et me l’a tendu en me faisant un clin d’œil. Sarah, absorbée par le plaisir, n’a rien remarqué.
 
   Il lui a ensuite écarté les fesses et m’a lancé en souriant :
 
   —  Be my guest, fais ce que tu veux, je n’objecterai rien. 
 
   Je me suis amusé du clin d’œil à notre dernière soirée. 
 
   J’ai alors pris le tube de lubrifiant et l’ai appliqué tant bien que mal. Sarah n’a pas réagi et a continué à gémir. J’ai étalé le fluide en faisant glisser mon sexe entre ses fesses et je l’ai lentement pénétrée par l’arrière. 
 
   Sarah a alors penché la tête en arrière en se cambrant. D’une voix rauque, elle a poussé un « Ooooooooooh » crescendo jusqu’à ce que je sois complètement rentré. 
 
   Après un instant sans bouger nos deux grosses bites qui étaient coincées en elle, nous avons repris. Martin et moi avons alors immédiatement trouvé le rythme. Nous pilonnions Sarah à tour de rôle tandis qu’elle reprenait parfois ses « oooooohh » avant de les voir se briser sous nos coups. Elle n’arrivait plus à reprendre son souffle entre nos poussées régulières. 
 
   Lucie s’est glissée derrière moi et a entrepris me lécher les couilles. 
 
   Chacun son tour, nous donnions à Sarah un coup de bassin plus fort que le précédent. Notre excitation à tous les trois est montée rapidement jusqu’à ce que Sarah s’époumone alors que nous la pilonnions comme des diables. 
 
   Nous avons joui tous ensemble. C’est Sarah qui a lancé le mouvement. Sa voix véhiculait un sentiment d’extase auquel nous ne pouvions pas résister. Ses entrailles se contractaient frénétiquement dans une jouissance qui semblait ne jamais s’arrêter. Nous avons tous les deux explosé en elle au même moment en poussant un cri commun de soulagement.
 
   Comme la veille lorsque nous nous sommes retirés, Lucie a recueilli le sperme qui s’échappait en léchant les orifices de Sarah. 
 
   Elle s’est ensuite levée calmement pour se mettre califourchon sur ma conjointe et s’est tournée vers moi en souriant, les joues gonflées : elle avait tout gardé dans la bouche. 
 
   Elle s’est penchée sur Sarah, qui n’avait pas bougé, lui a tourné la tête et a partagé dans un baiser langoureux ce mélange nos foutres, sa mouille et la salive qu’elle avait ajouté. 
 
   Sarah a relevé la tête, ouvert les yeux en grand, et sans manifester d’expression, elle a regardée longuement Lucie. 
 
   Elle goutait ce qu’elle avait dans la bouche et comprenait seulement ce qui venait de se passer. Puis elle a tout avalé d’un seul coup, a reposé sa tête sur le lit et a poussé un soupir de contentement.
 
   Et la voilà ma femme. Elle était passée de puritaine à salope. Elle avait découvert sur le tard des territoires de plaisir et de luxure que je n’avais pas su lui montrer. Soumise à tous nos désirs, elle nous avait offert son corps, ses cris, ses fluides. 
 
   À la voir là, lascive et satisfaite, j’étais heureux pour elle. 
 
   À chaque moment, j’avais posé mon regard sur celle qui partageait ma vie pour m’assurer que tout allait bien. Le plaisir de la voir se transformer m’avait fait négliger cette formidable opportunité de déchaîner mes envies sur Lucie. J’ai songé :
 
   — C’est la dernière fois que je me retrouve à partager ma femme sans profiter de la sienne. Il va falloir que j’arrange ça. 
 
   Je l’imaginais déjà en fruit défendu, et je rêvais de la croquer.
 
    
    


 
    
 
   
 
  


Chapitre 8
 
   
 
   Le dimanche nous avons fait une brocante tous les deux. Nous avions retrouvé des amis sur notre stand et j’avais descendu quelques bières avec eux. Martin et Lucie, quant à eux, avaient emmené leur fille à la plage parce qu’elle adorait ça depuis notre séjour en Espagne.
 
   Le soir, j’étais un peu éméché et nous étions tous les deux épuisés par notre journée. Malgré tout, lorsque nous nous sommes couchés, elle m’a rejoué une version améliorée de son « tu veux que je m’occupe de toi ? » : lumière allumée, elle s’était mise à cheval sur moi et malaxait ses magnifiques seins tout en me toisant d’un regard affamé. 
 
   Enfin résolue à parfaire l’usage qu’elle avait de ses attributs généreux, elle a blotti mon pénis entre ses deux seins et a commencé à me branler en me suçant le bout. 
 
   Elle a continué comme ça un moment, puis a relevé la tête pour me lancer timidement :
 
   — Tu sais, je crois que j’aime bien quand… quand celui que je suce bouge dans ma bouche. 
 
   Je l’ai sentie hésiter à préciser. Finalement, elle a repris la parole :
 
   — Je veux dire que j’ai jamais vraiment eu l’instinct pour ces choses-là. Alors, quand Martin s’est mis à bouger beaucoup… Enfin, tu vois… je me suis rendue compte que je ne suis pas contre un peu de brutalité.
 
   Même si j’avais été témoin des scènes des jours précédents, je suis resté un peu abasourdi. En lisant la surprise sur mon visage, elle a continué :
 
   — J’aime bien sentir un homme taper au fond de ma gorge pendant qu’on me tient par les cheveux. Je sais que c’est un peu dur, mais c’est aussi différent. Quand c’est comme ça, j’ai l’impression que quelqu’un d’autre qui est aux commandes. Je ne réfléchis plus à ce que je fais et je peux m’abandonner complètement.
 
   J’ai observé un moment de silence quand elle a dit ça. J’étais scié de la redécouvrir soumise après seulement trois soirées. 
 
   Elle m’a souri timidement en attendant ma réaction.
 
   Je me suis dit que les gestes valent mieux que les paroles. Alors je l’ai attrapée fermement et je lui ai roulé une grosse galoche pour lui témoigner tout mon plaisir de l’entendre dire ça. 
 
   Elle voulait donc que je bouge. D’accord. 
 
   Je me suis levé sur le lit et l’ai ensuite saisie par la queue de cheval. 
 
   Un sourire fugace est passé sur son visage, puis elle a goulûment pris ma bite dans sa bouche. Comme pour me prouver quelque chose, elle a tenté d’avaler mon membre toute seule, sur toute sa longueur, mais sans y parvenir. 
 
   Elle s’est retirée aussi vite qu’elle était venue et s’est mise à tousser. Quand sa quinte de toux s’est calmée, elle a levé la tête avec un air que je connaissais, l’air qu’elle a quand elle sait qu’elle m’a laissé sur ma faim. 
 
   Et là je me suis dit non. Pas ce regard. Plus jamais. Elle m’a demandé un peu de brutalité, je vais lui en donner.
 
   L’alcool aidant, j’ai bousculé nos habitudes. Je lui ai rabaissé la tête et, sans hésitation, je l’ai maintenue fermement tandis que mon sexe se frayait un chemin dans son gosier.
 
   Cette fois-ci, avec mon aide, elle avait réussi à le gober sur toute sa longueur. Tandis que je la laissais reprendre son souffle, elle a levé des yeux brillants et remplis de fierté vers moi. 
 
   Elle a dégluti et a recommencé. Je me sentais baigner dans un mélange épais de salive alors qu’elle peinait à me prendre tout entier. Je sentais ses fluides glisser contre mon sexe alors que sa gorge se contractait au gré de mes coups de bassin. Elle avait pris le rythme. 
 
   De longs fils de bave pendaient à ses lèvres et coulaient sur sa splendide poitrine. Sarah me suçait avec une application inédite, suivant les mouvements de mes mains sans que j’ai à la forcer en quoique ce soit. 
 
   Je ne pouvais pas lutter plus longtemps contre ce sentiment de pur délice. 
 
   Quand je me suis senti venir, j’ai resserré mes mains sur sa tête comme pour réprimer le réflexe de me retirer au dernier moment. Au sommet de l’extase, je l’ai maintenue contre mon ventre pendant que mon jus éclaboussait au fond de sa gorge.
 
   Elle a ensuite reculé doucement, faisant apparaître progressivement ma longue verge maculée de salive et de sperme. Elle s’était dégagé la précaution d’une avaleuse de sabre qui terminerait son spectacle.
 
   Je lui ai caressé la joue. Elle s’est levée avec un grand sourire pour se blottir contre moi et m’a lancé d’un ton incrédule :
 
   — Merde, je crois que j’adore sucer.
 
   Rien que cette formulation, ce n’était pas son style. Quant à ce qu’elle venait de dire, n’en parlons pas.
 
   Elle m’a ensuite demandé d’un ton grave :
 
   — Tu crois que c’est normal que j’aime ce genre de trucs ? Tu ne m’en veux pas ? 
 
   — Oh non ! Ai-je répondu en riant. Je t’aime comme ça plus que jamais.
 
   Son sourire est revenu en entendant mes mots. Nous nous sommes allongés dans le lit. J’avais du mal à réaliser à quel point elle avait changé. Moi aussi j’avais dû changer. 
 
   Je l’ai prise dans mes bras et après un tendre baiser, nous nous sommes endormis étroitement enlacés.
 
   


 
   
 
  

Chapitre 9
 
   Le lendemain était une journée ordinaire. Nous étions tous au travail sauf Lucie qui gardait Louise. Le soir, mon frère est venu diner sur une invitation qui datait d’avant tous ces évènements. Il m’a semblé que la soirée n’en finissait plus. 
 
   Le jour suivant, j’ai décidé de prendre mon après-midi pour réfléchir à la situation. On s’était quand même embarqué dans une drôle de sexualité. Au début, ma plus grande crainte était que Sarah n’apprécie pas, mais c’était le contraire ! 
 
   Assez rapidement, la réflexion a laissé place à au souvenir du corps nu de Lucie qui dansait au rythme des cris de Sarah. 
 
   Elle était chez elle. Je me suis dit qu’il y avait là une opportunité et j’ai commencé à réfléchir à comment en tirer parti. Martin et Sarah travaillaient. Lucie restait comme à son habitude chez elle pour s’occuper de sa fille. 
 
   Louise faisait sa sieste entre treize et quinze heures. Elle s’endormait le soir à partir de vingt heures. Il était midi et demi. Martin et Sarah finissaient à dix-sept heures trente. Je pouvais tenter quelque chose. 
 
   Je suis rentré à toute vitesse en essayant de trouver une idée pour épicer la rencontre mais rien de précis ne m’est venu. Du coup, j’ai improvisé. 
 
   Je me suis garé en bas de chez eux. J’ai attendu que quelqu’un entre dans l’immeuble pour passer la porte extérieure sans sonner. J’ai ensuite pris l’ascenseur jusqu’au troisième étage où je savais qu’une magnifique brune esseulée habitait. 
 
   Ils ne fermaient jamais leur porte d’entrée. C’est donc sans difficulté que je me suis introduit dans cet appartement que je connaissais si bien. 
 
   Comme prévu, Louise était endormie. Lucie chantait dans son bain. 
 
   Je me suis approché de la porte entrouverte et j’ai observé sa magnifique plastique alors qu’elle se savonnait doucement. Elle semblait détendue. 
 
   En remarquant son téléphone posé sur sa serviette, à côté d’elle, j’ai eu une idée. J’ai profité encore un peu du spectacle puis je suis allé dans le salon où j’étais sûr qu’elle ne pourrait pas m’entendre parler.
 
   J’ai appelée sur son portable. Elle a répondu immédiatement.
 
   — Ça va ? Me demanda-t-elle
 
   J’entendais le sourire dans sa voix.
 
   — Oui, au poil. Je t’appelle pour te demander quelque chose 
 
   — Oh ? me répondit-elle d’un ton intéressé.
 
   — Ouvre le robinet de la baignoire.
 
   Il y a eu un blanc qui a bien duré dix secondes. Après ça, Lucie m’a répondu d’une voix hésitante : 
 
   — Qu’est-ce que tu fais, comment tu sais que je suis dans ma baignoire ?
 
   Je souriais en la devinant en train de regarder autour d’elle si j’avais planqué une caméra ou je ne sais quoi.
 
   — C’est moi qui pose les questions, lui ai-je répondu fermement. Ouvre le robinet.
 
   Et elle a gardé le silence un moment et le pommeau de douche a commencé à couler. 
 
   Je suis alors revenu discrètement près de la porte, à mon poste d’observation. Elle était toujours dans la baignoire, attendant mes instructions sans bouger avec le portable à l’oreille. 
 
   Je profitais du moment lorsqu’elle a mis sa main entre ses jambes. J’ai gardé le silence. Elle s’est levée, a posé un pied sur un bord de la baignoire et a commencé à se caresser. Saisi par la scène, j’en oubliais le téléphone. 
 
   Après quelques instants, elle me lança d’une voix gémissante :
 
   — J’ai les doigts dans la chatte et je mouille en pensant à ta belle bite.
 
   Merde, ce genre réplique a l’air tirée d’un film porno. Elle se fit alors suppliante :
 
   — J’ai vraiment envie que tu me baises, là, tu sais ?
 
   Je me suis dit « Ce ton est définitivement au-delà du talent moyen d’une actrice de x. »
 
   À la voir se frotter fiévreusement comme ça, il s’en est fallu de peu pour que je ne débarque pas immédiatement. La situation m’avait rendu fébrile, mains tremblante, grosse érection et j’en passe.
 
   Au cas où le bruit de l’eau ne suffirait pas à couvrir ma voix, j’ai mis une main devant ma bouche avant de lui demander:
 
   — Ça t’excite qu’on te donne des ordres ?
 
   — J’adore ça.
 
   — Humm... Tu sais que tu es une belle salope ?
 
   En guise de réponse, elle poussa un gémissement de plaisir en se masturbant de plus belle. J’avais beaucoup de mal à garder mon calme en la regardant. Je continuais malgré tout :
 
   — Tu vas aller sur le balcon de devant montrer à la rue comme tu es une belle salope.
 
   Elle a cessé de bouger. Je n’ai rien dit. 
 
   Une dizaine de secondes plus tard, après un silence qui m’a paru interminable, elle a coupé l’eau et a saisi une serviette blanche pour se la mettre autour du corps. 
 
   « Elle le fait ! » J’ai rapidement reculé jusqu’au salon. Le balcon de devant était à l’opposé. Je pouvais donc me cacher là pour la regarder passer. 
 
   Lorsqu’elle est sortie de la salle de bain, on pouvait distinguer sa chatte toute lisse entre ses petites fesses qui dépassaient sous sa serviette. Depuis ma planque dans le salon, je l’ai observée marcher jusqu’au balcon. 
 
   Lorsqu’elle a ouvert la porte fenêtre, les bruits de la rue sont entrés dans l’appartement. Elle fit un pas dehors en maintenant sa serviette d’une main tout en tenant le téléphone de l’autre.
 
   — Enlève ta serviette, lui ai-je ordonné.
 
   À cette heure-là, la rue était pleine de monde. Depuis le trottoir, n’importe qui pouvait la deviner en levant la tête. Elle hésita :
 
   — Mais il y a plein de monde en bas !
 
   J’ai ignoré sa réponse :
 
   — Mets le téléphone en mains libre et pose-le à côté de toi. Ensuite, pose tes deux mains sur la rambarde.
 
   Après une autre hésitation, elle obtempéra. Alors qu’elle s’inclinait pour poser ses mains, sa serviette s’est ouverte sur l’avant et a doucement glissé le long de son dos avant de tomber sur le sol. 
 
   Elle était là, en tenue d’Ève, penchée en avant, exposée à toute la rue. Je me délectais de la situation. C’était trop difficile de rester en retrait :
 
   Je voulais baiser. Sauvagement.
 
   Laissant tomber le scenario du téléphone, je me suis approché sur la pointe des pieds. Sans un mot, je me suis placé derrière elle et j’ai ouvert ma braguette bruyamment. 
 
   Elle a tourné la tête vers moi avec un grand sourire, a cambré son dos et m’a offert sa croupe splendide.
 
   J’ai passé mes mains dans son cou, sur ses seins, puis j’ai glissé le long de ses côtes avant de caresser son ventre plat. Comme guidé par ses courbes, je l’ai saisie par les hanches et l’ai rapprochée de moi.
 
   Sous un soleil magnifique, alors que le monde vaquait à ses occupations trois étages plus bas, j’ai sorti mon pénis et comme le faisait si bien Martin, j’ai pénétré Lucie violemment. 
 
   Elle a presque immédiatement joui en m’éclaboussant les jambes de cyprine. J’en voulais plus. Je voulais baiser, sauvagement. 
 
   Pris dans l’ivresse du moment, je l’ai besognée sans vergogne, sans me soucier d’être vu. Comment ne pouvaient-ils pas remarquer cette belle fille qui criait sous mes coups de boutoir ?
 
   Nous nous sommes laissé dépasser par la situation. À chaque personne qui s’arrêtait pour lever les yeux et nous regarder, nous étions plus excités. Nous nagions dans un tel plaisir que lorsqu’elle a joui pour la seconde fois, j’ai aussitôt déchargé mon foutre en elle sans pouvoir me retenir. 
 
   Docile, elle s’est tout de suite retournée et accroupie pour me prendre dans sa bouche. Je me suis dit que sans contraceptif ce que je venais de faire était dangereux mais à la voir me fixer droit dans les yeux tout m’avalant sur toute ma longueur, j’ai vite perdu le fil de mes pensées. 
 
   Sous sa langue experte, mon érection est vite revenue. Elle m’a sucé avec ferveur et me rendait fou de plaisir en faisant glisser la boule de son piercing le long de ma bite. 
 
   Je me tenais là, debout, les bras crispés de part et d’autre du cadre de la porte-fenêtre. Elle était incroyable. Je fondais, je me dissolvais dans sa bouche.
 
   Il n’a pas fallu longtemps avant que mon foutre ne lui gicle dans la bouche.
 
   J’ai repris mes esprits lentement alors qu’elle me léchait les couilles avec application. J’ai remonté mon pantalon et nous sommes rentrés dans la cuisine. 
 
   Au passage, je jetais un coup d’œil inquiet aux trois personnes qui nous observaient depuis la rue et qui avaient manifestement apprécié le spectacle.
 
   Mon regard s’est ensuite posé sur le sperme qui coulait sur la cuisse de Lucie. Le contraceptif… En suivant ma pensée, elle m’a rassuré :
 
   - Pas grave. Viens avec moi dans la salle de bain, je vais te montrer comment je m’y prends dans ce genre de situation.
 
   Je l’ai suivie sans quitter des yeux son magnifique derrière. 
 
   La baignoire était toujours remplie d’eau. Lucie s’est assise sur le bord, a ouvert un tiroir et en a sorti un objet en caoutchouc. 
 
   Elle a bien écarté les jambes au-dessus de l’eau et s’est penchée en avant pour immerger la poire. Une fois l’ustensile plein, elle a inséré son extrémité dans sa fente et l’a pressée d’un coup, envoyant l’eau jusqu’au fond de son utérus. Elle a continué silencieusement un moment en s’amusant de me voir ainsi absorbé par son lavement. 
 
   Je ne savais pas que ce genre de scène pouvait être si excitant. Mon pénis était douloureux de plaisir. Poussé par l’envie, il commençait déjà à durcir sans pouvoir pour autant se dresser. Je n’avais plus une goutte de foutre à donner mais l’excitation était entière. Si le spectacle avait durait cinq minutes de plus, je crois que nous aurions remis le couvert. 
 
   J’ai réalisé que de toute façon Louise allait se réveiller et qu’il était temps pour moi de partir.
 
   Lucie est sortie du bain et je l’ai enveloppée dans une serviette. Tandis que lui frottais les bras pour l’aider à se sécher, elle m’a remercié.
 
   — De quoi ? lui ai-je répondu avec le sentiment que j’aurais dû être celui qui la remerciait.
 
   — De cette visite surprise. J’ai hâte de recommencer.
 
   Après un bref silence, je lui ai répondu en riant :
 
   — D’accord, mais plus sur le balcon !
 
   Elle s’est mise à rire avec moi. 
 
   — Il faut que j’y aille, lui ai-je dit à contrecœur. 
 
   Je me dirigeais vers la sortie quand elle m’a retenu par le bras. J’ai peine eu le temps de me retourner qu’elle m’a embrassée à pleine bouche. La main sur ma joue, elle susurré :
 
   — Maintenant tu peux y aller.
 
   Je passais la porte en lui jetant un dernier regard. Sa serviette était tombée à nouveau pendant notre baiser mais ça ne la dérangeait pas. Mes yeux ont festoyé encore une fois sur sa sublime nudité et je suis rentré dans l’ascenseur.


 
   
 
  

Chapitre 10
 
   Quand ce genre de trucs arrive, on se demande pourquoi on fait encore tout le reste. 
 
   À chaque instant passé sans eux, je me remémorais les tranches de vie que nous avions partagées et brûlais d’impatience à l’idée de la suivante. 
 
   Les journées étaient longues. J’étais dans un état quasi permanent d’excitation mais il était exclu que je me masturbe. Pas question de gâcher ma précieuse semence dans un mouchoir alors que ces deux superbes femmes l’attendaient avec impatience.
 
   Je n’ai jamais été un homme jaloux. Je préfère me dire que dans la vie, chacun s’appartient et qu’on se prête les uns aux autres pour un moment. 
 
   Cela dit, à cette époque, j’avais conscience de traverser une situation particulière. Martin et Lucie n’étaient pas des inconnus. L’amitié qui nous unissait était forte et cette évolution de la situation la rendait plus solide encore. 
 
   Loin des clichés échangistes où de parfaits inconnus se mêlent les uns aux autres tout en ne pensant qu’à leur propre plaisir, nous étions devenus un couple de quatre. 
 
   Nous étions attentifs les uns aux autres. Je nous faisais confiance. J’étais venu chercher un fantasme et j’avais trouvé un mode de vie. 
 
   C’est donc assez naturellement que j’ai éprouvé l’envie de m’installer dans un quotidien comme celui-ci, un cocon tissé d’intimité et de désir, de luxure et de débauche.
 
   Je me suis demandé comment renforcer nos liens. C’est alors que j’ai pensé à laisser Sarah et Martin passer un moment ensemble. 
 
   Ça n’était pas facile de trouver une bonne occasion pour ça. Il fallait que je parvienne à les mettre tous les deux dans la même pièce sans qu’ils se fassent déranger. J’étais à peu près sûr que l’alchimie du moment ferait le reste. 
 
   La question était de savoir si je leur faisais part de mon plan ou si je provoquais la situation sans qu’ils le sachent. 
 
   Même si Sarah semblait réagir positivement au style appuyé de Martin, je craignais un peu que la situation devienne incontrôlable et que la rencontre les divise au lieu de les rapprocher.
 
   La visite surprise rendue à Lucie la semaine précédente m’avait donné une idée. Alors que je me demandais comment les observer et m’assurer que tout se passait bien, j’ai senti mon sexe grossir dans mon pantalon. 
 
   J’avais commencé ma réflexion en voulant qu’ils prennent du plaisir et je commençais déjà à en prendre à les imaginer observés. Je me suis souvenu du caméscope. Quel pervers je suis !
 
   C’était une petite caméra numérique qu’on nous avait offert deux ans plus tôt. Nous ne l’avions presque jamais utilisé. 
 
   J’étais partagé entre la honte d’éprouver ce genre de pulsions voyeuristes et l’excitation à l’idée d’espionner leur rencontre.
 
   Il ne me restait plus qu’à leur inventer une bonne raison de se retrouver à deux dans la même pièce. Je voulais que ça se fasse chez nous. Je me suis échappé du travail vers seize heures trente pour rentrer avant tout le monde et mettre tout ça en œuvre. 
 
   Sur la route, j’ai appelé Lucie pour lui faire part de mon idée mais sans mentionner la caméra. Séduite par la proposition, elle s’est étonnée de ma capacité à monter des plans machiavéliques. 
 
   Elle m’a alors dit qu’elle avait une idée pour faire venir Martin, et que je n’avais qu’à me planquer avant qu’elle ne me l’envoie.
 
   Je raccrochais en sentant l’excitation poindre à nouveau. J’arrivais chez moi.
 
   La caméra était en état de marche et je pouvais enregistrer six heures à la suite, plus qu’il n’en faut. J’ai testé différents emplacements pour la caméra jusqu’à trouver l’endroit idéal. 
 
   Dans un coin, en hauteur sur la bibliothèque, coincée entre deux livres, le cadrage était parfait. Il était possible de voir tout le salon et la cuisine, qui n’était séparée du salon que par un long bar. On pouvait aussi voir l’entrée de la maison qui était juste à côté de la cuisine. 
 
   Je jubilais à l’avance en voyant la qualité des vidéos de test. 
 
   — C’est un bon petit caméscope, aucun doute là-dessus, ai-je pensé en souriant.
 
   À dix-sept heures, la caméra était prête et installée. J’avais dans la poche la petite télécommande et me tenais prêt à lancer l’enregistrement. 
 
   Sarah et Martin finissaient à dix-sept heures trente. Il me restait un peu de temps que j’utilisais à ranger le salon.
 
   Lorsque Sarah est rentrée, je l’ai tendrement embrassée en lui demandant comment s’était passée sa journée. On a discuté un peu avant que mon téléphone sonne.
 
   C’était un texto de Lucie « Clefs de garage perdues. Est-ce que Martin peut passer récupérer nos doubles ? »
 
   Je lui confirmais et elle me renvoya « ok. Il décolle ».
 
   J’ai attendu deux minutes pour préserver le naturel avant de lancer :
 
   — Il faut que j’aille chercher un colis avant la fermeture du point-relais. Je reviens dans trente minutes.
 
   Sarah a à peine relevé. J’ai appuyé sur le bouton d’enregistrement de la télécommande qui était toujours dans ma poche.
 
   Une fois dehors, je me suis caché un peu plus loin. Martin est arrivé rapidement. À peine avait-il sonné que la porte s’est ouverte. Il s’est approché de Sarah et l’a embrassé passionnément.
 
   Alors qu’elle reculait sous son baiser, surprise, il a claqué la porte derrière lui.
 
   Ça n’avait pas été long. Je me sentais fébrile. Une part de moi était rongée par la culpabilité. Une autre part était dévorée par la curiosité. Que se passait-il derrière cette porte…
 
   J’ai attendu presque une demi-heure avant qu’il ne ressorte. Il avait les joues rouges et l’air débraillé de celui qui vient de donner de son corps.
 
   J’ai encore patienté un peu puis je suis rentré. Sarah était dans la douche.
 
   Je me suis précipité sur le caméscope pour arrêter l’enregistrement. J’ai sorti la carte mémoire et l’ai glissée dans ma poche. L’objet était si petit et son témoignage tellement attendu...
 
   Sarah est sortie de la salle de bain avant que je ne sois tenté de visionner l’enregistrement. Elle a passé la tête du haut de l’escalier et m’a lancé :
 
   — J’ai dit à Martin qu’on passait les voir ce soir. Tu es d’accord ?
 
   — Aucun problème, lui ai-je répondu. 


 
   
 
  

Chapitre 11
 
   Nous sommes arrivés une trentaine de minutes plus tard. Louise jouait dans une petite piscine gonflable qu’ils avaient mise sur le balcon du salon. Nous nous sommes installés près d’elle pour la surveiller.
 
   Pendant ce temps, Martin préparait le repas de sa fille tandis que Lucie préparait le nôtre.
 
   J’observais Sarah. Elle avait l’air détendue. Je ne pouvais pas arrêter de me demander ce qu’il y avait sur cette carte mémoire.
 
   J’ai alors décidé de lui dire ce qui s’était passé avec Lucie pour qu’elle ne se sente pas en faute. Elle a écarquillé les yeux de surprise lorsque j’en suis arrivé à l’étape du balcon.
 
   Alors qu’elle regardait autour d’elle, comme pour y voir une trace de ce que je lui racontais, je me suis senti obligé de préciser :
 
   — C’était sur le balcon de devant.
 
   Elle a commencé :
 
   — Mais…
 
   Elle s’est interrompue, a porté la main devant sa bouche et son visage a rougi alors qu’elle s’imaginait ce moment torride à la vue de tous.
 
   Je la sentais perturbée par la nouvelle, mais elle ne semblait pas jalouse. J’ai arrêté le récit à l’étape du balcon sans mentionner mon éjaculation non contrôlée.
 
   Elle me défigurait comme si elle me découvrait pour la première fois. J’étais encore incapable de dire si elle avait accueilli cette confession positivement ou pas, mais elle n’était certainement pas indifférente.
 
   C’est là que Martin est arrivé, le repas de Louise dans la main. Il l’a posé avant d’aller la chercher dans l’eau.
 
   Une fois séchée et rhabillée, elle fut installée dans sa chaise pour manger.
 
   Comme Sarah ne disait rien mais continuait à me fixer des yeux, j’ai fait passer mon regard de Martin à elle plusieurs fois avec un petit sourire. Elle a dû comprendre ce que je voulais dire.
 
   Presque involontairement, elle m’a rendu mon sourire. J’ai alors choisi de briser la glace et je leur ai demandé comment ça s’était passé.
 
   Ils ont échangé un coup d’œil et sont partis ensemble dans un grand éclat de rire. 
 
   — Tu n’as pas besoin de le demander pour le savoir, m’a dit Martin. Je suis sûr que tu imagines.
 
   Savaient-ils pour la caméra ? Lucie n’avait pas pu leur dire. Ils étaient au courant que leur rencontre avait été provoquée. Au moins, ça a dû épicer leur rencontre. J’espérais trouver une belle tranche de vie spontanée en vidéo.
 
   Je suis resté sans voix un moment. Je me sentais tiraillé entre la déception d’avoir été découvert et la satisfaction de ne pas l’avoir été totalement, de nous voir plus proches encore après ce petit quart d’heure de confessions. Un peu de jalousie m’est aussi venu. Une fois que le bouillon de sentiments est retombé, il restait surtout l’envie de baiser, sauvagement.
 
   J’ai alors pris la parole, en m’adressant à Martin :
 
   — Dis-moi, j’ai un truc à te demander.
 
   — Je t’en prie.
 
   Je voyais qu’il craignait un peu ma réaction. Il fut pris au dépourvu lorsque j’ai continué :
 
   — Tu sais, ce soir j’aimerais expérimenter des choses nouvelles avec Lucie et Sarah. Je voudrais savoir si vous êtes d’accords.
 
   Espiègle, j’avais repris la même phrase que la sienne, le soir où il a fini par donner à Sarah sa première sodomie.
 
   Aussitôt soulagé, il s’est mis à rire. Après un instant, il me répondit simplement:
 
   — Aucun problème.
 
   Il a ensuite recommencé à donner à manger à sa fille qui s’impatientait déjà.
 
   Lucie me fixait du regard, le sourire aux lèvres. Elle devait se demander ce que j’avais en tête. À ce moment-là, je n’avais encore rien prévu. Par contre, je bandais déjà.
 
   Le temps qu’ils couchent Louise, j’ai réfléchi à la suite. Pour me donner des idées, j’ai fait un tour dans l’appartement.
 
   J’ai commencé par la cuisine. En voyant le balcon, je me remémorais avec nostalgie l’après-midi avec Lucie. Le regard de Sarah quelques minutes plus tôt m’est revenu et j’ai ri intérieurement.
 
   J’ai ouvert la porte de la chambre. En m’imaginant allongé là, sur le lit, avec ces deux superbes femmes, je me suis laissé séduire un instant par cette option, qui est somme toute plutôt standard.
 
   Ensuite, je suis allé dans la salle de bain. Là aussi il s’était passé des choses. En observant la pièce, mon regard est tombé sur une bouteille d’huile de massage.
 
   — Voilà quelque chose qui pourrait servir, ai-je pensé.
 
   À ce moment-là, j’ai été saisi par une évidence : pourquoi devrions-nous rester ici ? Nous pouvions sortir et ajouter un peu de piment à la situation. Je pensais au parc où nous avions nos habitudes.
 
   Lucie avait un de ces imperméables à la Columbo, sauf qu’elle était beaucoup plus sexy dedans et qu’il était bien plus court. Je m’assurais qu’il était bien sur le porte manteau. À côté, je remarquais un long gilet d’hiver en laine bouillie. Il était bien cintré et décolleté. Même s’il était un peu trop petit pour Sarah, il épouserait d’autant plus ses courbes généreuses.
 
   C’est alors que Lucie m’a appelé pour diner. Je suis retourné au salon.
 
   Pendant le repas, la maitresse de maison, assise en face de moi, a commencé à me faire du pied discrètement. 
 
   Pris au jeu, je n’ai rien dit. Martin racontait une anecdote de son travail pendant que nous mangions tous.
 
   Lucie a fait glisser son pied le long de ma jambe jusqu’à le poser sur mon entrejambe. Elle a ensuite entrepris de me caresser en appuyant légèrement à chaque passage.
 
   Après quelques allez retours, j’avais une magnifique érection et un jean sur le point de craquer. Ni Sarah ni Martin n’avaient remarqué quoique ce soit.
 
   Amusé par la situation, je me suis rapproché de la table puis j’ai mis ma main sur le pied de Lucie. Je l’ai caressé un instant, et j’ai ouvert doucement ma braguette en hochant la tête à ce que Martin me disait.
 
   En faisant mine de me repositionner sur ma chaise, j’ai descendu un petit peu mon pantalon.
 
   Aussitôt, elle a glissé son petit pied le long de ma cuisse jusqu’à passer sous mon caleçon. Elle a repris ses caresses, peau contre peau. 
 
   La température montait à toute vitesse et j’avais de plus en plus de mal à cacher mon excitation. J’ai décidé de faire diversion en prenant la parole de façon impromptue :
 
   — Vous savez, j’ai vraiment hâte d’arriver au dessert.
 
   Nous nous sommes tous regardés en souriant. À mon ton, Martin a dû comprendre qu’il se passait quelque chose. 
 
   Il a regardé Lucie puis a noté comme j’étais collé à la table. Il a esquissé un sourire mais n’a rien dit. Il s’est levé pour débarrasser les assiettes.
 
   Une fois qu’il est sorti, je me suis mis debout. Ma verge était encore dure. Comme Sarah était à côté de moi, mon sexe s’est retrouvé à quelques centimètres de son visage. Lorsqu’elle le vit, tendu sous mon caleçon, elle inspira un « ha » de surprise, une peu amusée, et a levé les yeux vers moi.
 
   Au diable mes projets pour le moment, j’avais juste envie de sentir la chaleur de sa bouche. Avant qu’elle ait pu dire quoique ce soit, j’ai sorti mon  pénis pour le glisser entre ses lèvres.
 
   En avalant mon sexe, elle a gloussé et m’a couvé d’un regard où je lisais une sorte de gratitude. Alors qu’elle me fixait droit dans les yeux, je sentais sa langue courir autour de mon gland, un peu à la manière de Lucie.
 
   J’ai toujours adoré le premier contact lors d’une fellation. Cette fois-ci, nous étions passés d’une situation sociale à un moment comme celui-ci en quelques secondes. Les sensations n’en étaient que meilleures. C’était un délice.
 
   Je l’ai laissée encore un moment me sucer, puis je me suis dégagé quand j’ai vu qu’elle accélérait. J’avais bien l’intention de profiter de ma soirée.
 
   Lucie, qui n’en avait pas perdu une miette, s’est levée. Elle a mis ses mains sur les épaules de Sarah et lui a dit:
 
   — Tu viens ? On va se préparer.
 
   Un peu à contrecœur, Sarah a pris la main de Lucie et s’est laissée guider jusqu’à la salle de bain. Avant de quitter la pièce, elle s’est retournée et m’a souri. Avant qu’elle ne reparte, je l’ai vue jeter furtivement un regard gourmand sur mon sexe.
 
   J’ai ensuite entendu la porte se refermer. 
 
   Une minute plus tard, Martin est revenu dans le salon. Il m’a lancé :
 
   — Alors ?
 
   — Alors elles se préparent, lui ai-je répondu.
 
   Taquin, il s’esclaffa en me regardant remettre ma bite dans mon pantalon :
 
   — On dirait que toi tu étais prêt par contre !
 
   Nous avons ri et nous nous sommes dirigés sur le balcon du salon. Là, le nez dans les étoiles, nous avons fumé notre pétard sans rien dire. J’étais au paradis.
 
   


 
   
 
  

Chapitre 12
 
   Un bruit de porte qui s’ouvre a brisé le silence. J’ai su qu’elles étaient prêtes. Martin aussi. 
 
   Avant d’aller les admirer, je me suis tourné vers lui et lui ai confié mon intention de les emmener dehors. 
 
   Avant qu’il ne prenne la parole, j’ai un peu argumenté. La nuit était chaude, et il était bientôt une heure du matin. Nous connaissions bien le quartier et le parc était à cinq cent mètres.
 
   Il m’a répondu d’une voix grave :
 
   — Ok mais tu fais vraiment gaffe. Prends ton portable et appelle s’il se passe un truc.
 
   J’ai acquiescé en lui tapant sur l’épaule. Je me suis ensuite retourné et j’eus le souffle coupé. Elles étaient là toutes les deux, ravissantes, apprêtées et maquillées. 
 
   Elles portaient toutes les deux une nuisette courte et décolletée. Celle de Lucie était en dentelle noire et légèrement transparente. Je devinais en dessous un porte-jarretelle et un string noir assorti. Celle de Sarah était blanc cassé, en satin. Elle épousait si bien les courbes de son corps qu’on aurait dit qu’elle était faite sur mesure. Sa magnifique poitrine était solidement maintenue dans le tissu serré. Elle portait elle aussi des bas assortis, mais sans jarretière. 
 
   J’étais comblé et elles semblaient enchantées de voir ma réaction. J’ai fait un pas vers elles et les ai prises toutes les deux dans mes bras. En effleurant leurs fesses, j’ai déposé un baiser léger au creux du cou de chacune d’elles puis je me suis dirigé vers la salle de bain pour glisser l’huile de massage dans ma poche.
 
   Je suis ensuite retourné dans le vestibule. Elles attendaient encore dans le salon
 
   Voyant qu’elles ne venaient pas, je les appelées. Martin se tenait debout derrière elles, lui aussi sous le charme de leur tenues. Lorsque nos regards se sont croisés, il m’a fait un clin d’œil complice.
 
   J’ai pris l’imperméable sur le porte manteau et l’ai présenté à Lucie. Hésitante, elle s’est tournée vers Martin qui a hoché la tête, puis elle a enfilé le manteau.
 
   J’ai ensuite décroché le gilet en laine et l’ai présenté de la même façon à Sarah. Avec un air interrogateur, elle a suivi le mouvement.
 
   J’ai ajusté la tenue de chacune pour m’assurer que rien ne dépassait exagérément. J’ai salué Martin de la tête puis j’ai ouvert la porte pour les laisser sortir.
 
   Sarah, qui n’était manifestement pas sûre d’avoir compris, eut l’air surprise et hésitante. Elle m’a quand même emboîté le pas.
 
   Sur le palier, elles n’ont pas dit un mot. Nous n’étions maintenant qu’à trois, et la soirée m’appartenait.
 
   Dans l’ascenseur, elles se tenaient l’une contre l’autre. Quelles beautés ! J’ai alors tendu une main vers chacune de leurs fesses et pour les caresser. Elles étaient trempées.
 
   Lorsque j’ai voulu toucher leur anus du doigt, j’ai simultanément senti un objet dur qui en dépassait. Lucie a poussé mes bras vers le bas en susurrant :
 
   — Ne soit pas impatient…
 
   Qu’est-ce que c’était ? Un godemiché ? Un bijou ?
 
   Mon attention a été détournée immédiatement lorsqu’ elle a enlacé Sarah. Elles se sont embrassées à pleine bouche juste sous mes yeux. Par moment, leurs lèvres se décollaient et je pouvais voir leurs langues se nouer et se dénouer au rythme de leur baiser langoureux.
 
   Encore une première. Je n’avais pas l’intention de pousser Sarah vers des plaisirs saphiques sans qu’elle ne soit d’accord. Or, je n’ai même pas eu à m’en inquiéter. Il semblait que leurs moments en tête à tête dans la baignoire aient été chauds.
 
   Quand l’ascenseur s’est ouvert, j’ai pris une grande inspiration, et j’ai suivi ces deux femmes époustouflantes. 
 
   Je suis resté quelques secondes en haut des quelques marches qui menaient à la sortie de l’immeuble, interdit devant ce tableau magnifique. Je prenais un moment pour graver cette image dans ma mémoire. D’ailleurs, je peux dire aujourd’hui que j’y suis bien parvenu.
 
   Quand nous sommes arrivés au portail extérieur de la résidence, je me suis adressé à elles :
 
   — On va faire un petit tour. Vous êtes prêtes ?
 
   Elles ont souri et m’ont pris par chaque bras. Nous sommes sortis comme ça.


 
   
 
  

Chapitre 13
 
   Dans la rue, il n’y avait pas un chat. Tant mieux. Je n’avais pas envie que mon idée tourne au cauchemar. En raffermissant ma prise sur leurs tailles, je les ai guidées vers la gauche en direction du parc.
 
   Dociles, elles m’ont suivi. Alors que nous avancions, j’ai glissé mes mains sur leurs derrières pour identifier cet objet découvert dans l’ascenseur. Il fallait que je sache. 
 
   Mes doigts ont senti de nouveau ce palet rond et dur qui était entre leurs fesses. Il était plus large que leur anus, et y était inséré tel un bouchon.
 
   De chaque main, j’ai saisi ce petit palet qui était entre leurs fesses et l’ai tourné légèrement. Elles ont aussitôt arrêté de marcher comme si leurs jambes se dérobaient sous elles. Leurs quatre mains se sont immédiatement agrippées à mon torse. Je me suis esclaffé. J’ai décidé de retenir ma curiosité  et nous avons repris la marche.
 
   Un peu plus loin, une bande de jeunes éméchés est apparue au coin de la rue, à une centaine de mètres. L’entrée du parc était presque là mais nous allions les croiser avant. J’eus une poussée d’adrénaline. Que faire ?
 
   J’ai décidé d’être prudent et je les ai rapidement entraînées dans une allée sur le côté. Il y avait là un tas de cinq ou six palettes derrière lesquelles nous nous sommes cachés le temps qu’ils passent.
 
   Je sentais leur souffle court et chaud contre moi tandis que groupe d’adolescents passait à quelques mètres de nous en chantant des chansons paillardes.
 
   Je me suis ensuite relevé pour vérifier qu’il n’y avait plus personne dans la rue. Alors que je prenais le temps de bien regarder, elles ont ouvert ma braguette pour profiter de la proximité que je leur offrais.
 
   L’air frais du dehors, l’ivresse du moment, les bruits de la ville, leurs petits rires alors qu’elles me prenaient à tour de rôle dans leur bouche, la peur d’être vus, leurs regards fiévreux et leurs délicieuses et indécentes tenues ont fait de ce moment inattendu l’un des plus beaux de ma vie.
 
   À ce moment-là, un couple est passé devant nous. Je ne les avais pas vus venir. Avant que je ne puisse réagir, ils m’ont jeté un regard curieux. C’est vrai qu’un type apparemment seul, debout dans une contre-allée au milieu de la nuit, et qui lève les yeux vers la lune avec un air extatique, ce n’est pas un spectacle commun. L’homme a tourné la tête immédiatement mais la femme s’est attardée. J’ai suivi son regard lorsqu’il est descendu Elle a sans aucun doute remarqué Lucie qui me suçait avant de nous perdre de vue.
 
   Je n’ai pas aimé être pris un dépourvu. Les filles s’étaient immobilisées en entendant le couple passer.
 
   Après avoir vérifié de nouveau que la voie était libre, j’ai remis pour la seconde fois de la soirée mon sexe en érection dans mon pantalon. Je me suis alors dit que ce serait la dernière fois. J’ai baissé la tête et leur ai chuchoté :
 
   — Allons-y.
 
   Elles sont revenues à mon bras en pouffant comme des étudiantes.
 
   Alors que nous parcourions les quelques mètres qui nous séparaient encore du parc, j’échangeais d’abord un sourire avec Sarah, puis avec Lucie. Tout en essuyant sensuellement de la salive qui était restée sur son menton, elle en a profité pour me lancer un de ces regards dont elle avait le secret.
 
   J’avais une petite idée de là où je voulais les emmener. Quand nous sommes arrivés, je me suis réjoui de voir que c’était plus calme et à l’abri des regards que ce que j’espérais. 
 
   Nous étions dans un coin du parc, derrière un épais parterre de plantes. Le lampadaire qui les éclairait nous offrait une lumière tamisée à travers les feuilles sans que nous ne puissions être repérés de l’extérieur.
 
   Tandis que j’inspectais, elles sont restées là toutes les deux, debout, sans bouger, à attendre mes ordres. 
 
   — Enlevez les manteaux.
 
   Sans un mot, elles ont obéi. Leur seul rempart est tombé sur le sol et elles sont restées là, dans leur tenue sexy sous la lumière jaune du parc.
 
   Sarah, un peu embarrassée, gardait les mains sur sa poitrine. Régulièrement, elles jetaient des regards alentours pour s’assurer que personne ne passait. La situation portait ses fruits.  Nous étions tous les trois dans un état d’excitation indescriptible.
 
   J’ai continué sur un ton autoritaire :
 
   — Mettez vos mains contre le mur.
 
   Elles ont obtempéré, comme si elles avaient été arrêtées par la police, elles se tenaient face contre le mur, la croupe tendue vers l’arrière. La lueur du lampadaire se reflétait dans les godes coincés entre leurs fesses.
 
   Je me suis approché de Lucie et j’ai très lentement baissé son petit string noir. Je fus frappé par le spectacle de ce cul parfait dont le porte-jarretelle épousait merveilleusement la ligne. Le sextoy, dont le bout était une grosse pierre en strass, lançait des éclairs de lumière.
 
   Je lui ai passé ma main droite sur la chatte tout en lui caressant les seins de la gauche. Elle s’est aussitôt cambrée sous mes caresses.
 
   Quand ma main droite est remontée pour saisir le godemiché et le faire tourner doucement, elle a murmuré d’une voix tremblante :
 
   — Oh oui !
 
   Je me suis reculé d’un pas pour l’observer un moment encore. Elle a passé une main derrière elle pour continuer à bouger l’objet. 
 
   Tout en se masturbant, elle me fixait de ses prunelles sombres et brillantes. Décidément, cette fille se servir de son regard.
 
   Je me suis alors rapproché de Sarah. Avant même que je la touche, elle était déjà haletante de désir. J’ai dans sa bouche les doigts de ma main droite qui dégoulinaient encore de la mouille de Lucie.
 
   Tandis qu’elle me léchait langoureusement les doigts, je lui ai donné une grande claque sur l’arrière train qui résonna dans le silence de cette nuit. Elle laissa échapper un cri de plaisir.
 
   Encouragé par sa réaction, je continuais à la fesser vigoureusement alors qu’elle pantelait sous mes coups. Lucie n'avait pas lâché son sextoy et continuait à se faire plaisir toute seule.
 
   Alors que Sarah reprenait son souffle, j’ai fait tomber sa culotte avec une infinie lenteur. Je sentais les muscles de ses cuisses se contracter quand ma peau l’effleurait.
 
   Je me suis ensuite reculé et je leur ai ordonné de se déshabiller l’une l’autre.
 
   L’atmosphère était irréaliste. Je me sentais comme dans un rêve éveillé. Une brume nocturne se levait sur le parc. 
 
   Elles se sont rapprochées, elles se sont embrassées. Leurs mains courraient sur leurs corps  frissonnants. Le blanc et le noir se mêlaient, les dentelles et les satins se froissaient, s’emmêlaient puis finirent par tomber.
 
   C’est Lucie qui a commencé en faisant glisser les bretelles de Sarah sur ses épaules. Le morceau de satin est tombé au sol. Ses seins fermes et généreux sont alors apparus. Lucie y a plongé les mains en lui léchant les tétons.
 
   Sarah a ensuite soulevé doucement la nuisette de Lucie. Peu à peu, sa fente fut découverte, puis ses hanches fines et enfin sa jolie poitrine dont le bout  se soulevait fièrement au rythme rapide de sa respiration. 
 
   Lorsqu’elle leva les bras pour que Sarah la libère de sa tenue, j’eus l’impression de regarder une pub pour de la lingerie.
 
   J’ai sorti l’huile de massage que je gardais dans la poche de mon sweat tandis qu’elles étaient absorbées par leur étreinte.
 
   Je me venu près d’elles sans bruit et j’ai laissé couler de l’huile entre leurs deux épaules. Le liquide épais a couru sur leur peau jusqu’à leur décolleté.
 
   Elles se sont interrompues un moment. Je leur ai dit de continuer.
 
   Elles ont aussitôt repris leur étreinte en se frottant l’une sur l’autre pour étaler l’huile. Très vite, leurs bustes luisaient sous la lumière du lampadaire.
 
   Je me suis alors déshabillé avant de me joindre à elles. J’ai posé mes mains sur leur nuque et je les ai embrassées tour à tour.
 
   Je les ai ensuite invité à reprendre leur baiser en les rapprochant.
 
   Envouté par la scène, j’ai fait trois tours autour d’elles avant de m’approcher de Sarah. J’ai versé un peu d’huile sur sa belle chute de reins et je l’ai massée un moment depuis les épaules jusqu’aux cuisses.
 
   Son sextoy, identique à celui de Lucie, dépassait de sa raie lorsqu’elle se penchait en avant. Je ne manquais pas de le bouger un peu lorsque mes doigts passaient à proximité.
 
   Je suis ensuite passé de l’autre côté pour donner le même traitement à Lucie. Comme l’huile ne coulait pas sur son cul à cause du porte-jarretelles, j’en ai rajouté directement. 
 
   J’ai généreusement malaxé ses petites fesses, en m’assurant d’avoir bien étalé le liquide.
 
   J’ai de nouveau fait deux pas en arrière. Je me sentais comme un peintre qui retouche un tableau.
 
   Elles étaient splendides, luisantes, lascives, prêtes à s’abandonner au plaisir. Leurs corps étaient tendus, leurs yeux fiévreux, leur respiration courte. Mon cœur battait la chamade et je bandais si fort que c’en était douloureux.
 
   — À genoux, ai-je exigé brusquement
 
   Comme deux jeunes filles disciplinées, elles se sont tout de suite exécutées.
 
   Je me suis présenté devant elles, le membre dressé vers les étoiles. Elles sont alors positionnées de part et d’autre de mon sexe et l’ont coincé entre leurs deux poitrines glissantes.
 
   Elles m’ont ensuite branlé de concert entre leurs seins, collées l’une contre l’autre, tout en s’embrassant sur mon gland.
 
   J’avais un tableau comme celui-là lorsque j’ai commencé à nous imaginer à quatre. Rétrospectivement, il me semblait d’une pauvreté absolue. Il faisait pâle comparaison avec ce que la réalité m’a offert.
 
   La sensation de ces deux langues qui s’enroulaient autour de mon bout était nouvelle pour moi. C’était incroyable. Le plaisir se fit supplice, et je sentais la bête monter en moi. Les préliminaires avaient suffisamment duré.
 
   Je voulais baiser. Sauvagement.
 
   Je les ai saisies toutes les deux par les cheveux et leur ai enfoncé une fois chacune la bite dans la bouche jusqu’à la garde. Lucie l’a avalée sans difficulté tandis que Sarah a dû tousser un peu lorsque je me suis retiré.
 
   Sans lâcher Lucie, j’ai allongé Sarah par terre, sur le dos, jambes écartées. Je me suis agenouillé devant elle et j’ai guidé Lucie pour qu’elle l’embrasse pendant que je la pénétrais doucement.
 
   Je sentais le sextoy à travers la paroi de son vagin. Elle aussi apparemment. Elle semblait vouloir hurler, mais discrétion ou bouche pleine, elle ne laissa s’échapper qu’un petit gémissement continu étouffé par son baiser avec Lucie.
 
   Ce type de position, avec un godemiché rigide dans l’autre trou, décuplait notre plaisir à tous les deux. 
 
   Lucie s’est allongée sur le côté, son sexe vers Sarah tandis que sa tête était sous nous. Elle souleva la jambe de Sarah pour pouvoir glisser sa langue là-dessous. Je l’ai alors aidée un peu.
 
   Je l’ai sentie lécher mes testicules un moment, avant qu’elle ne saisisse la poignée du sextoy de ma compagne. 
 
   Sarah a laissé s’échapper un cri rauque avant de mordre son poing pour ne pas faire plus de bruit. Lucie a fait glisser l’objet avant de le sortir brusquement. Sarah s’est raidie un moment, et à l’instant où elle s’est détendue, Lucie a réussi une manœuvre incroyable. 
 
   Elle a attendu que mon sexe soit presque sorti pour le faire glisser quelques centimètres plus bas. Pris dans mon mouvement, je pénétrais profondément le cul de Sarah sans rencontrer de résistance. 
 
   Alors que je ressortais, elle lui a remis le godemiché dans la chatte, en passant son bras au-dessus de moi.
 
   Sarah a alors poussé un cri silencieux. Elle ouvrait grand la bouche devant ce poing qui lui servait de bâillon une seconde plus tôt.
 
   Avant de jouir trop tôt, j’ai préféré me dégager. J’étais déterminé à profiter de tout ce qu’elles avaient à m’offrir.
 
   J’ai enjambé Lucie d’un pas, me suis placé derrière elle, et après avoir vérifié qu’elle était prête, je l’ai pénétrée d’un grand coup. 
 
   La sensation était déjà fantastique lorsque j’étais dans Sarah. Là, c’était plus serré encore.
 
   J’ai limé avec délice sa petite chatte qui se contractait et étreignait mon membre à chaque fois que j’atteignais le fond. 
 
   J’étais encore à fleur de peau, sur le point d’exploser. Comme le plaisir devenait trop fort, je suis ressorti de nouveau. 
 
   Sarah a aussitôt sauté sur ma bite et l’a prise goulûment dans sa bouche. Avec une ferveur de damnée, elle s’est mise à me sucer profondément et au même rythme que celui que j’avais avec Lucie. Nous étions frénétiques.
 
   J’étais déjà au bord de l’orgasme. Il n’a pas fallu longtemps avant que je ne puisse plus me contenir. En me sentant venir, elle a noué les bras derrière moi pour se maintenir collée à moi. À chacune des pulsations de mon sexe, je la sentais maintenir mon gland au fond de son palet pour avaler toute ma semence. Mon orgasme fut interminablement doux.
 
   J’avais oublié un instant où nous étions. Lorsque j’ai repris mes esprits, j’ai regardé autour de moi un moment. C’était quand même incroyable. Nous étions fous, mais qu’est-ce que c’était bon !
 
   Je me tenais debout, ivre de plaisir, quand Lucie est venue disputer ma verge à Sarah. 
 
   Ça m’a remis tout de suite dans l’ambiance. Voir ces deux superbes femmes lever vers moi leurs visages souriants me comblait de bonheur. Elles profitaient du moment autant que moi.
 
   J’ai alors eu une pensée pour Martin. Je l’ai imaginé seul dans l’appartement et je me suis dit que c’était injuste qu’il n’ait pas pu participer à ces instants inoubliables.
 
   C’est là que m’est venue l’idée, un peu tordue je dois dire, de l’appeler. 
 
   Mon pantalon était au sol, près de mes pieds. Je me suis penché pour saisir le téléphone qui dépassait des poches. J’ai ensuite composé son numéro.
 
   Au bout de trois sonneries, Martin a décroché. Immédiatement il s’est inquiété :
 
   — Tout va bien ?
 
   Je le rassurais aussitôt :
 
   — Tout va bien. Très bien même. J’avais un peu peur que tu t’ennuies alors j’ai appelé. Après tout, tu m’as demandé d’appeler s’il se passait un truc.
 
   Il garda un moment le silence avant de demander :
 
   — Et il se passe quoi comme truc, exactement ? Elle est où Lucie ?
 
   — Là tout de suite, elle est en train de me sucer.
 
   — Quoi ?!
 
   Il s’esclaffa :
 
   — Ah ah ! Enfoiré ! Je ne l’avais pas vu venir. Et tu m’appelles juste pour me raconter ce qui se passe ?
 
   — C’était pour dire que tout va bien et partager un peu le moment. Par contre, moi je ne te raconterai rien. Je vais plutôt laisser faire ta femme.
 
   — Humm, ça m’intéresse, m’a-t-il avoué sans gêne.
 
   J’ai tendu le téléphone à Lucie.
 
   Avant de le prendre, elle a fait encore deux allez retours sur mon membre à nouveau dur comme pour s’assurer qu’il le resterait. 
 
   Avec le plus grand naturel, elle entama ensuite la conversation.
 
   — Ca va mon chéri ?
 
   — …
 
   — Oui je le suçais.
 
   Elle ria.
 
   — Oui j’aime ça tu sais bien.
 
   — …
 
   — Comment ça ?
 
   En les voyant partir dans une conversation, j’ai voulu nourrir un peu leurs échanges.
 
   Je me suis accroupi derrière elle et j’ai saisi fermement son godemiché. 
 
   Elle interrompit ce qu’elle était sur le point de dire et poussa un cri rauque et étouffé. Comme si elle avait vu un voleur, elle reprit :
 
   — Il est derrière moi, il… il bouge le gode… Oh putain c’est bon !
 
   En tirant le godemiché vers le haut, je l’ai forcée à se relever et je l’ai plaquée contre le mur. Sarah s’est levée pour se rapprocher de nous.
 
   Je l’ai attirée vers moi et lui ai donné un long baiser. 
 
   — Mets-toi sous elle, lui ai-je demandé. 
 
   Elle a obtempéré. Pendant ce temps-là, Je bougeais toujours le sextoy. Lucie a continué sa description
 
   — Je suis contre le mur du parc… Oh ! Et il continue à…à…
 
   — …
 
   — Non… il n’y a personne, je ne crois pas… tout va bien.
 
   À force de mouvements, le gode est sorti de son anus avec un bruit de succion. Je l’ai un instant observé. C’était une sorte de bouchon conique dont la base était cette grosse poignée en strass. 
 
   Mon regard est ensuite revenu à cette magnifique croupe tendue et disponible, couverte d’huile de massage, merveilleusement mise en valeur par le porte-jarretelle de dentelle noire.
 
   Sa rondelle était bien dilatée. Elle avait déjà été lubrifiée lors de l’insertion du sextoy. Je l’ai pénétrée avec une facilité déconcertante.
 
   Sarah, qui s’était mise dessous, a alors entrepris de lui lécher la fente.
 
   — Ooooooh…
 
   — …
 
   — Oui, il vient de m’enculer… oui… oh… Et Sarah…
 
   Débordée, Lucie ne parvint pas à finir sa phrase. Sous les coups de langue de ma compagne, elle céda au plaisir et lui expulsa un grand jet de cyprine sur le visage. 
 
   Tout son corps tremblait. Son petit trou se contractait spasmodiquement sur mon sexe. À chaque contraction, j’eu l’impression qu’elle jouissait plus fort encore.
 
   J’ai alors tendu le gode à Sarah. Au moment où Lucie a tenté de recommencer à parler, ma compagne a saisi le bouchon et lui a poussé sans ménagement dans la vulve.
 
   Lucie n’a pu articuler qu’un « oh » en expirant l’air qu’elle avait dans les poumons. J’ai arrêté de bouger un instant pour la laisser reprendre son souffle.
 
   D’une voix chancelante, elle a laborieusement continué :
 
   — Je… Je viens de jouir…
 
   — …
 
   — Oui… Non… par les deux… deux fois
 
   Elle se mit à rire doucement. Elle semblait être délicieusement incapable de bien s’exprimer. Elle a tenté de se reprendre :
 
   — Oui et Sarah me l’a mise dans la chatte.
 
   Je recommençais à bouger. Je sentais les va et vient du sextoy pendant que j’accélérais. Lucie, le visage collé au mur, tenait toujours le téléphone.
 
   J’imaginais Martin, de l’autre côté, probablement très excité par l’expérience.
 
   J’allais et venais dans son petit bout de femme avec un plaisir intense. Lui, à l’autre bout du fil, lui posait des questions. 
 
   Entre deux coups de boutoir, Lucie lui répondait avec une voix qui ne mentait pas.
 
   J’ai continué un moment. Crescendo, la tension est montée. Martin faisait parler Lucie :
 
   — Oui j’adore me faire défoncer le cul.
 
   — …
 
   — Oh oui je le sens bien
 
   — …
 
   — Mais oui j’en veux ! 
 
   — …
 
   Elle se tourna alors vers moi et me déclara avec des yeux fiévreux, la voix tremblante :
 
   — Mais vas-y ! Baise-moi fort, baise-moi bien à fond! 
 
   Je fus électrisé. Mes hanches ont accéléré, et j’ai porté mes coups aussi forts que possible. Lucie était de plus en plus bruyante, mais ça n’avait plus d’importance. 
 
   Je pilonnais sans relâche jusqu’à en perdre la vue, en perdre l’ouïe, en perdre la raison. J’étais ailleurs et j’étais partout.
 
   Lucie a soudainement tendu les bras contre le mur en faisant tomber le téléphone par terre. Elle se poussait contre moi et jouissait une nouvelle fois. Incapable de m’arrêter, j’ai profité de son orgasme pour faire venir le mien.
 
   J’ai explosé dans un torrent d’extase. Mon pénis se contractait en elle sans pouvoir s’arrêter. Je dégoulinais de sueur et j’étais à bout de souffle.
 
   Sarah était toujours assise à côté de nous. Elle avait assisté à la scène, bouche bée, tout en maintenant le gode dans le vagin de Lucie. Ivre de plaisir, j’ai sorti mon sexe pour le lui mettre dans la bouche.
 
   D’abord surprise, elle m’a ensuite sucé doucement. J’ai réalisé alors comme mon sexe était douloureux. Je n’y étais pas allé de main morte.
 
   Lucie s’était couchée par terre, sur le flanc, essoufflée. Elle me souriait tendrement. Le téléphone était toujours par terre et Martin était toujours au bout du fil.
 
   Je me suis penché pour le ramasser et lui ai dit la première chose qui m’est venue à l’esprit :
 
   — Ça va ?
 
   Après un silence, nous avons éclaté de rire.
 
   — Alors comment c’était ? dit il 
 
   — Euh… Fantastique. On arrive.
 
   — Ok, à tout de suite.
 
   Il a alors raccroché.


 
   
 
  

Chapitre 14
 
   Nous avons recommencé à parler à voix haute en nous rhabillant. Le parc était vide, et à notre connaissance, personne n’était passé. 
 
   Quand nous avons tous été prêts, je suis sorti de notre cachette. Lucie m’a emboité le pas mais a eu du mal à passer le petit parterre de plante sur le côté.
 
   Je lui ai tendu la main, elle a enjambé l’obstacle avant de me tomber dans les bras. Sarah est arrivée juste après et nous a rejoints dans notre étreinte.
 
   Nous sommes restés une minute tous les trois enlacés, debout au milieu du le parc, les yeux dans les yeux.
 
   Sur le retour, nous étions moins tendus qu’à l’aller. Elles se tenaient toutes les deux au creux de mes bras sans rien dire. Lucie dissimulait mal sa difficulté à marcher après la scène de tout à l’heure.
 
   Lorsque nous sommes entrés dans l’appartement, nous n’avons pas fait un bruit pour ne pas réveiller Louise. Martin nous attendait sur le balcon.
 
   Dès qu’il nous a vus, il s’est levé pour nous rejoindre avec un grand sourire.
 
   Comme Sarah et Lucie restaient auprès de moi, il s’est rapproché pour leur caresser les fesses.
 
   Lucie lui a fait un bisou sur la joue et elle a entraîné Sarah dans la salle de bains. En les regardant partir, j’ai éprouvé un sentiment de tendresse profond, un amour même, pour ces deux superbes femmes avec qui j’avais fait un si beau voyage.
 
   Je me suis ensuite retourné vers Martin. Nous étions tous les deux, face à face. Encore une fois, je lui ai dit benoitement :
 
   — Ça va ?
 
   Puis j’ai ajouté :
 
   — J’ai eu peur que le coup de fil te mette en rogne, mais apparemment ça t’a plutôt émoustillé.
 
   — Tu m’étonnes, s’est-il exclamé, j’ai pris mon petit plaisir. Par contre, j’espère que tu ne me l’as pas cassée !
 
   J’ai ri en m’asseyant sur le canapé :
 
   — Je crois qu’elle va bien. En tout cas, ça avait l’air de lui plaire…
 
   D’un ton rassurant, il m’interrompit :
 
   — Ça lui plaisait, tu peux en être certain.
 
   J’ai souri instinctivement. Il s’est assis à côté de moi et a repris :
 
   — Alors, Sarah et toi vous prévoyez toujours de vous séparer ?
 
   Je n’ai pas compris tout de suite la question. J’ai eu l’impression qu’il faisait référence à un vieux souvenir. Sans hésiter, je lui ai répondu :
 
   — Ah non, là je crois qu’on a surmonté le train-train quotidien. Et je pense que je dois vous remercier pour ça.
 
   Il a souri mais n’a rien ajouté. Nous avons gardé le silence un moment.
 
   Sarah est ressortie de la salle de bain au moment où l’eau s’est mise à couler. Lucie avait dû rester pour se doucher.
 
   Elle a passé la tête dans le salon et m’a lancé :
 
   — On y va ?
 
   Je me suis levé et j’ai fait la bise à Martin.  Il m’a alors glissé à l’oreille :
 
   — Et si on échangeait nos femmes pendant quelques jours ?
 
   Saisi par la proposition, je l’ai considéré un instant sans un mot. 
 
   — Faudra en discuter, lui ai-je répondu finalement, songeur, en allant vers l’entrée.
 
   Il est venu avec moi et a pris Sarah dans ses bras.
 
   Je suis entré dans la salle de bains, nous avions dépassé ce stade-là. 
 
   Lucie était debout dans sa baignoire, rideau ouvert, nue sous le jet du pommeau de douche. Son visage s’est éclairé lorsqu’elle m’a vu entrer. Elle semblait à la fois amusée et réjouie de me voir là.
 
   Elle a coupé l’eau et quand je me suis rapproché, elle m’est tombée dans les bras. 
 
   — Au revoir, lui ai-je murmuré avant de l’embrasser. Ça va, ça n’était pas trop rude, ce soir ?
 
   Elle pouffa et me repoussa tendrement. Elle me répliqua alors en marquant ses mots :
 
   — C’était un plaisir.
 
   Elle tira le rideau de douche d’un coup sec et ralluma le robinet, comme pour me congédier.
 
   Comblé, je suis sorti de la salle de bain, j’ai salué Martin et j’ai rejoint Sarah qui m’attendait à la porte.
 
   Dans l’ascenseur, j’ai demandé à Sarah si elle avait aimé sa soirée. Sans hésitation, elle m’a confié comme si elle sortait d’un restaurant :
 
   — Moi j’ai adoré, ça rajoutait une tension supplémentaire de faire ça dehors. Et toi ça t’a plu ?
 
   Quelle question… Ce fut une de mes plus belles soirées.
 
   Sans avoir à attendre ma réponse, elle parut comprendre juste en me regardant. Je n’ai rien ajouté. 
 
   Nous sommes repartis chez nous en silence, fatigués mais comblés. Nous savourions le moment. Le fait de reprendre la même route qu’une heure plus tôt ajoutait au charme du retour. 
 
   Lorsque nous sommes passés près de la contre allée où nous nous étions cachés, nous avons tous les deux tourné la tête, comme pour nous y voir. Nous avons éclaté de rire et avons continué notre chemin.
 
   Ce soir-là, Sarah s’est endormie immédiatement, blottie contre moi. 
 
   Moi, je songeais à la proposition de Martin : échanger nos femmes quelques jours. Je n’étais pas rassuré là-dessus. Il fallait qu’on en parle. Il fallait aussi que je décide comment passer le temps avec Lucie.
 
   Dans tout ça, bercé par un mélange de mes souvenirs du jour, de mes ambitions futures et de mes tableaux passés, je me suis assoupi sans repenser à la vidéo que j’avais filmée plus tôt dans l’après-midi.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   À suivre…
 
  
 
  


 
   Postface
 
   Ce livre est inspiré d’évènements réels, comme ce fut indiqué dans les premières pages. Même si les personnages et l’intrigue ont été romancés[2], j’ai préféré utiliser un nom d’auteur pour ne nuire à personne.
 
   Ceci est mon premier ouvrage. Je me suis essayé dans ce style particulier qu’est l’érotisme en m’attachant à transmettre toute l’excitation et le désir que peut provoquer ce type de récit.
 
   Pour l’écriture comme pour toute discipline, je sais que sans pratique ni travail, le talent n’existe pas. J’ai donc fait de mon mieux pour vous offrir un récit de qualité, relu et retravaillé longuement mais je reste à jamais incertain de vous satisfaire. 
 
   Néanmoins, j’espère sincèrement vous avoir donné quelques instants d’évasion et de plaisir.
 
   Je vous invite à me laisser un commentaire si ce livre vous a plu ou déplu, que ce soit un encouragement, une critique, ou un remerciement.
 
   Si vos retours sont favorables, je vous proposerai rapidement la suite de cette histoire.


 
   
 
  




 
    
 
  
 
  
 
  [1] Expression anglaise qui peut se traduire par « sers-toi »
 
  [2] Dix pages de ce livre sont totalement vraies. Je vous laisse imaginer lesquelles !
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